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APSYRTOS DE CLAZOMÈNES, 

SA VIE, SON ŒUVRE * 

Résumé. — Que sait-on de l’hippiatre grec Apsyrtos de Clazomènes, qui exerça son
art au sein de l’armée romaine dans une contrée danubienne entre la seconde moitié
du Ier s. apr. J.-C. et le début de l’époque tétrarchique (fin du IIIe s.), et de ce qui
subsiste de son œuvre, rédigée au moins en partie sous forme de lettres adressées
surtout  à  des  collègues  et  amis ?  Un état  des  lieux est  ici  proposé :  indications
d’ordre géographique et socio-professionnel, inventaire des fragments, démarche de
l’auteur qui se présente comme un « consultant » sollicité par son entourage, pré-
cisions sur le contenu et l’agencement de ces textes qui offrent maints points de
contact avec la médecine humaine et n’excluent pas le recours à la magie, aperçu
d’un lexique extrêmement spécialisé et pas toujours élucidé à ce stade, sources citées
par ce praticien expérimenté qui joue décidément un rôle crucial dans la tradition
hippiatrique gréco-latine.

Abstract. — What  information  do  we  dispose  of  about  the  Greek  veterinarian
Apsyrtos  of Clazomenae?  Apsyrtus  was  in  active military service in  the Roman
army, somewhere on the river Danube, and at some time between the second half of
the 1st century AD and the start of the tetrarchy (late 3rd century). What do we know
about his writings, which at least in part took the form of epistles addressed, in their
majority, to colleagues and friends? I wish to offer a synopsis of what is known at
the present moment, regarding the locations mentioned and information relating to
the position of Apsyrtus and the recipients of his letters in terms of sociology and
professional activity, provide a list of his preserved fragments, comment on his atti-
tude, where he projects an image of an expert whose advice is sought by persons he
is in contact with, and also outline details about the contents and order of these texts
which  show  numerous  overlaps  with  human  medicine  and  sometimes  present
straight magical practices, ending with an overview of an extremely specialised vo-
cabulary which in parts still eludes interpretation, and the sources cited by this well-
seasoned practitioner who without question played a pivotal rôle in the transmission
of Graeco-Roman veterinary lore.
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Klaus-Dietrich  Fischer,  Herman  Seldeslachts,  Basile  Markesinis,  Charles  Doyen,
Marco Cavalieri et Emmanuel Beaujard, sans oublier bien sûr Paul Pietquin pour sa
longanimité, et les complices attitrés de cette entreprise, Maxime Petitjean et Marie-
Thérèse Cam. Merci enfin à Alessia Guardasole pour son éclairage efficace dans le dif -
ficile  dossier  des  Xénocrate. — Les  références  bibliographiques  de  cet  article  se
trouvent aux pages 470-489.
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Στρατευσάμενος ἐν τοῖς τάγμασι τοῖς ἐπὶ τοῦ Ἴστρου ποταμοῦ ἔγνων τὰ
συμβαίνοντα τοῖς ἵπποις,  ἐν οἷς καὶ διαφωνοῦσιν.  Ἀναλεξάμενος οὖν αὐτὰ
καὶ τὰ πρὸς αὐτὰ βοηθήματα προσφωνήσω σοι, φίλτατε Ἀσκληπιάδη, τοῦτο
τὸ βιβλίον,  ὄντι μοι πολίτῃ καὶ ἰατρῷ μεγάλῳ.  Ἐν ᾧ μὴ ἐπιζητήσῃς
λογιώτατα ἀλλὰ καὶ τὴν ἐκ τῆς πείρας φυσικὴν ἐμπειρίαν ἐπίγνωθι.

Comme j’ai servi à l’armée dans les légions stationnées près du Danube  1,
j’ai appris ce qui arrive aux chevaux, ce qui aussi les fait mourir. Passant en
revue ces problèmes et les remèdes appropriés, je vais te dédier, très cher
Asclépiade, ce livre, à toi qui es mon concitoyen et un grand médecin. N’y
cherche pas des propos très diserts, mais reconnais-y aussi l’expertise de la
nature issue de l’expérience 2.

Tel est le propos de celui qui a rédigé l’ensemble de textes vétérinaires
le plus imposant qui nous soit parvenu, l’hippiatre Apsyrtos de Clazomènes,
qui vécut entre la seconde moitié du Ier s. apr. J.-C. et la première moitié du
IIIe s.,  en tout cas avant l’époque tétrarchique, comme l’a établi Maxime
Petitjean, soit bien plus tôt que le IVe s. régulièrement admis jusqu’à ré-
cemment.

1. Information reprise et complétée par la Souda, A 4739 : cf. supra la contribution
de M. PETITJEAN (2019), p. 332 et n. 1.

2. Chaque fois qu’un passage cité est conservé dans le Parisinus Gr. 2322 (M [dont
la table des matières est désignée par le sigle TM]), seul représentant connu de la re -
cension  M (l’italique distinguant la recension du manuscrit), c’est le texte de ce ma-
nuscrit qui est repris et non celui de la recension B dont le plus ancien témoin est B, le
Phillippicus 1538, qui a servi de base à l’édition du premier tome du Corpus Hippiatricorum
Graecorum d’Eugen Oder et Karl Hoppe (CHG). La présente traduction se fonde donc
sur le texte de M, qui diffère quelque peu de celui de B et est plus proche du texte origi -
nel. Dans le passage qui nous occupe, l’adjectif μεγάλῳ est ainsi devenu μεγίστῳ dans
B (cf. CHG I, p. 1, lg. 3-7 et apparat critique). Ces propos, qui ouvrent abruptement les
recensions M et B, étaient vraisemblablement précédés d’une adresse plus formelle au
dédicataire, dont le Parisinus Gr. 2244 transmet le texte très altéré (G. BJÖRCK [1935],
p. 520 et A.-M. DOYEN-HIGUET [2006], p. 107-108), où Asclépiade est présenté comme
le meilleur des médecins et le plus noble des amis [ἰατρῶν ἄριστε καὶ φίλων γνησιέστερε
(sic)], compliments qui n’étaient peut-être pas aussi appuyés à l’origine : par rapport
aux autres recensions, RV (représentée par le Parisinus Gr. 2244 et le Vossianus Gr. Q
50, cf. CD [infra, n. 7],  Collection, p. 23 et s.  passim) multiplie vis-à-vis des destina-
taires d’Apsyrtos des marques d’amitié et d’estime,  qui ne semblent pas d’origine :
Ῥούφῳ Ὀκταβίῳ φίλῳ (fol. 164r),  Βάρων Τυράννων (sic)  φίλῳ βελτίστῳ (fol. 166r),
Ἀχαϊκῷ βελτίστῳ ἀνδρί (fol. 171r),  Παπίᾳ Ἰούστῳ καλλίστῳ,  ὦ Παπία βέλτιστε φίλε
(fol.172 r),  φίλῳ ἀρίστῳ Οὐαλεντίῳ (fol. 172v). L’un d’entre eux se retrouve même
philosophe :  Δαμνώτῳ (sic)  τῷ φιλοσόφῳ (fol. 176r), et Galien (dont le patronage est
fréquemment invoqué dans la recension  RV) intervient aussi  (fol. 106r, 115r, 120v).
L’en-tête de la lettre à Celer, conservée dans le seul  Vossianus Gr.  Q 50, fol. 209v, a
manifestement été enjolivé, avec d’abord Aristote comme destinataire, puis Celer, qua-
lifié deux fois de  δεσπότης στετήφορος, « maître porte-couronne », vocatif qui s’ap-
plique, en tout cas à partir du XIe s. à l’empereur byzantin, par ex. chez Michel Psellos
(Poemata 2, v. 812 et 1184 ; 35, v. 1 ; 37, v. 1 : éd. L. G. WESTERINK [1992], p. 49, 66
et 299). 
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Qu’il s’agisse d’éditions ou de commentaires, la littérature hippiatrique
grecque  et  latine  suscite  ces  dernières  années  une  importante  activité
d’édition 3 et de recherche 4, et inévitablement Apsyrtos, dont la contribution
est cruciale, y intervient fréquemment. Les travaux plus anciens restent ce-
pendant  fondamentaux,  qu’il  s’agisse  de  l’édition  d’Eugen Oder  et  Karl
Hoppe 5 ou des études de Gudmund Björck 6, qui avait examiné de près le
contenu des fragments et situait Apsyrtos entre 150 et 250, fourchette chro-
nologique confirmée mais élargie par les recherches récentes de Maxime
Petitjean, la fin du Ier s. ou le début du IIe s. apr. J.-C. apparaissant comme
une hypothèse particulièrement plausible.

Le second volet de cette trilogie dédiée à Apsyrtos se concentre sur les
fragments préservés en grec dans la Collection 7, non seulement dans le pre-
mier volume de l’édition d’E. Oder et K. Hoppe, desquels Antonio Sestili a
publié en 2016 une traduction partielle, abondamment annotée 8, mais aussi
dans le second, sans compter les textes inédits préservés dans le Parisinus
Gr.  2244, manuscrit en mauvais état  et d’un abord difficile,  mais capital
pour le sujet qui nous occupe ici 9.

3. V. GITTON-RIPOLL (éd.) (2019) ; dans la même CUF, Marie-Thérèse  Cam (éta-
blissement du texte) et Yvonne  Poulle-Drieux (traduction) préparent en collaboration
avec François Vallat (pour le commentaire) l’édition du traité vétérinaire de Végèce, sur
la tradition duquel a aussi travaillé Vincenzo ORTOLEVA (1996), (1999) et (2000).

4. Klaus-Dietrich FISCHER, éditeur de Pélagonius chez Teubner (1980) et auteur de
nombreuses  études  sur  les  textes  médicaux  et  vétérinaires,  le  regretté  Pierre-Paul
Corsetti et James Noël  Adams, dans leurs substantiels travaux sur cet auteur hippia-
trique notamment, Anne MCCABE (2007), où les présentations des différents auteurs re-
pris de la Collection, dont Apsyrtos (p. 122-155) sont très éclairantes. Des aspects pré-
cis des textes hippiatriques sont envisagés dans maintes publications des chercheurs
précités spécialement (cf. bibliographie).

5. Éd.  E. ODER et K. HOPPE (1924-1927),  Corpus  Hippiatricorum  Graecorum
(CHG). Voir aussi, sur Apsyrtos, E. ODER (1926).

6. G. BJÖRCK (1932), (1935) et (1944). Sur le problème de la datation d’Apsyrtos
en particulier, cf. G. BJÖRCK (1944), p. 7-12.

7. Pour une présentation des quatre recensions connues de cette  Collection,  voir
A.-M. DOYEN-HIGUET (2006) (avec l’inventaire des recensions  D et  RV sur cédérom,
désigné dans cet article par « CD ») et A. MCCABE (2007), p. 18-65 et 259-301.

8. A. SESTILI (2016). Toutefois l’auteur ne va pas au-delà du chapitre 114 et ne
prend en compte que les textes attribués à Apsyrtos dans la recension B, à l’exclusion
même des passages anonymes identifiables par la recension M.

9. G. BJÖRCK (1935) et A.-M. DOYEN-HIGUET (2009). 
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Indications d’ordre géographique et « socio-professionnel »
Les seuls renseignements dont nous disposions sur la vie d’Apsyrtos  10

sont ceux qu’il nous livre lui-même, et ils ne comportent malheureusement
guère  de  données  personnelles,  en  dépit  d’une  première  personne  très
présente  dans  les  nombreux  fragments  d’au  moins  un  traité  rédigé  sous
forme épistolaire 11.

Selon  deux  lemmes  transmis l’un  dans  le  Parisinus  Gr.  2322  (M),
l’autre dans le Londinensis Sloanianus 745 (L) 12, Apsyrtos est originaire de
la cité ionienne de Clazomènes 13, à l’instar de celui qui semble le dédica-
taire  de son traité,  Asclépiade 14.  Au début  de la lettre  sur  la  fièvre telle
qu’on  peut  la  lire  dans  la  Collection, il  présente  ce  dernier  comme son
compatriote et un grand médecin, mais rien ne permet de l’identifier avec
un personnage connu (p. ex. Asclépiade Pharmacion 15), et pas davantage
avec le destinataire d’une autre lettre, lui aussi de Clazomènes, Asclépiade
fils de Meidias, qui élève des chevaux 16. Trois autres destinataires d’Apsyrtos 17

sont  de  Clazomènes,  ce  qui  tendrait  à  confirmer  cet  ancrage  en  Ionie
d’Apsyrtos, qui évoque aussi la région de Smyrne à propos de la mauve  18.
La recension M a conservé, pour un remède contre les gonflements aux arti-
culations, la précision συνταγὴ τοῦ ἐν Κολοφῶνι Ἀπολλωνος, « ordonnance

10. En mythologie, Apsyrtos est le malheureux frère dépecé par Médée fuyant de
Colchide avec Jason. Ce nom est bien attesté à l’époque impériale : cf. A. MCCABE
(2007), p. 124-125.

11. Sur la combinaison par Apsyrtos de l’ἐρωταπόκρισις et du genre épistolaire, qui
l’une  et  l’autre  ont  une  longue  tradition  en  grec,  cf.  A. M. IERACI BIO (1995),
A. MCCABE (2007), sp. p. 128-130, et D. LANGSLOW (2007).

12. M 1011 ;  CHG  II, p. 96, lg. 23 ; le titre de l’exposé d’Apsyrtos sur la fièvre
comporte également l’indication Κλαζομένιος dans L, fol. 35v.

13. Sur le territoire de l’actuelle Urla. L. BÜRCHNER (1921a). G. SGATTI (1959).
14. M 1 = B 1.1 ; CHG I, p. 1, lg. 6-7.
15. Appelé aussi, pour le distinguer d’Asclépiade de Bithynie (IIe-Ier s. av. J.-C.),

Asclépiade Junior (Ier ou IIe s. apr. J.-C.), connu pour ses dix livres de remèdes.  Cf.
M. WELLMANN (1896) et C. FABRICIUS (1972), p. 192-198 et 246-253.

16. M 736 = B 37. 1 ; CHG I, p. 197, lg. 8-9.
17. Ménécratès : M 627 = B 95.1 ; CHG I, p. 323, lg. 12 ; Tiberios Claudios Héracleidès :

M 685 = B 108.1 ; CHG I, p. 368, lg. 15-16 ; Dios, hippiatre : B 50.1 ; CHG I, p. 226,
lg. 19. Les deux premiers destinataires sont accompagnés de l’adjectif Κλαζομένιος, le
troisième est présenté comme un concitoyen d’Apsyrtos.

18. M 225 ;  CHG II,  p. 45,  lg.  13-14.  Cf. A. MCCABE (2007),  p. 126 et  n. 27.
Apsyrtos (M 710 = B 55.1 ; CHG I, p. 242, lg. 12-17), suivi par Théomnestos (M 714 =
B 55.3 ; CHG I, p. 243, lg. 6-8) et Hiéroclès (B 55.2 ; CHG I, p. 242, lg. 21-23), pré-
conise une décoction de racine de mauve pour traiter la perte des poils (M 710 =  B
55.1 ; CHG I, p. 242, lg. 12-17). Il précise que le remède est aussi efficace pour les hu-
mains, hommes et femmes. Les passages d’autres auteurs hippiatriques (spécialement
Hiéroclès et Théomnestos) présentant des parallèles avec ceux ici cités d’Apsyrtos ne
sont pas signalés systématiquement.
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du < sanctuaire > d’Apollon à Colophon » 19. La mention, dans la lettre rela-
tive à la purgation des animaux de troupeau, de deux mois du calendrier ma-
cédonien, Ὑπερβερεταῖος et Δῖος (approx. septembre - octobre), est compa-
tible avec ce contexte géographique 20. 

Hippiatre militaire,  notamment dans la zone du Danube, Apsyrtos se
prévaut d’une large expérience,  souvent invoquée en gage de sa compé-
tence : il sait « ce qui arrive aux chevaux, ce qui aussi les fait mourir »,  τὰ
συμβαίνοντα τοῖς ἵπποις, ἐν οἷς καὶ διαφωνοῦσιν, éventualité qu’il envisage
régulièrement à en juger par la fréquence du verbe  διαφωνέω qui revient
une vingtaine de fois dans ses fragments 21. Ici et là, une indication confirme
le contexte militaire  dans lequel  il  évolue 22 ;  dans une lettre,  adressée  à
Getulios Sévéros, de la septième légion 23, il précise ainsi que si le cheval
souffre  des  pieds,  il  ne  peut  pas  échapper  facilement  aux  ennemis  et
compromet  le  salut  de  son  cavalier 24.  À  l’évidence,  Apsyrtos  a  de  ses
patients équins une connaissance approfondie. Il sait aussi l’art de monter à

19. Restitué par  E. Oder et K. Hoppe à partir de la leçon  συνταγὴ ἐν Κολοφωνίᾳ
γάλλωνος (M 885 = B 130.56 ;  CHG I, p. 411, lg. 4, apparat critique). Cf. Xénophon
d’Éphèse, Éphésiaques, I, 6, 1 : Ὀλίγον ἀπέχει τὸ ἱερὸν τοῦ ἐν Κολοφῶνι Ἀπόλλωνος …
(éd.  G. DALMEYDA [1926],  p. 9).  L’important sanctuaire dédié à  Apollon Clarios se
situait à 13 km au sud de Colophon : cf. L. BÜRCHNER (1921b), A. ADLER (1921) et,
plus récemment, J.-Ch. MORETTI et L. RABATEL (2014).

20. M  914 =  B  114 ;  CHG  I,  p. 372,  lg.  8-9.  V. GRUMEL (1958),  p. 168-175.
J. N. KALLÉRIS (1988), p. 554-572, sp. p. 557-558 et p. 571. C. TRÜMPY (1997), p. 262-
265. A. MCCABE (2007), p. 127 et n. 30.

21. Occurrences du verbe διαφωνεῖν chez Apsyrtos : M 1 = B 1.1 et 7 ; CHG I, p. 1,
lg. 2-3 et p. 3, lg. 6-7. M 13 = B 2.4 ; CHG I, p. 15, lg. 13 et p. 17, lg. 9. M 59 = B 33.3
et 5 ; CHG I, p. 165, lg. 17 et p. 169, lg. 9. M 71 = B 96.1 ; CHG I, p. 326, lg. 14. M
105 = B 20.4 ; CHG I, p. 97, lg. 18. M 150 = B 71.2 ; CHG I, p. 280, lg. 2. M 307 = B
101.2 ; CHG I, p. 347, lg. 25. M 568 = B 26. 27 ; CHG I, p. 135, lg. 4. M 526 = B 88.1 ;
CHG I, p. 318, lg. 5. M 617 = B 66.1 ; CHG I, p. 259, lg. 5. M 625 = B 19.1 ; CHG I,
p. 93, lg. 25. M 677 = B 106.1 ; CHG I, p. 366, lg. 25. M 693 = B 86.9 ; CHG I, p. 311,
lg. 14. M 694 = B 87.1 ; CHG I, p. 314, lg. 11. M 752 = B 73.1 ; CHG I, p. 282, lg. 11.
M 881 = B 113.2 ; CHG I, p. 371, lg. 12. Le substantif διαφώνησις apparaît une seule
fois : D 49.5 ; CHG II, p. 182, lg. 4-5. Outre un texte anonyme (D 5.1 ; CHG II, p. 132,
lg. 23), le verbe est attesté avec ce sens une fois sous le nom de Hiéron : B 3.4 ; CHG I,
p. 32, lg. 7 ; trois fois chez Théomnestos : M 33 = B 2.21 ;  CHG I, p. 25, lg. 12.  D
24.7 ; CHG II, p. 162, lg. 3. D 93.14, CHG II, p. 232, lg. 30 ; sept fois dans l’Épitomé :
Exc. Lugd.  4, 48, 51, 52 et 56 ;  CHG II, p. 273, lg. 19, p. 286, lg. 33, p. 286, lg. 4-5,
p. 287, lg. 10 et 17, p. 288, lg. 19 et 21. Cf. A. MCCABE (2007), p. 123, n. 8. 

22. Cf. dans ce volume M. PETITJEAN (2019), p. 336-338 et n. 23-24 et 27-29, qui
cite et commente ces passages.

23. Sur cette légion, ibidem, p. 337-338.
24. M 894 (et non 896 comme indiqué dans le CHG) = B 116 ; CHG I, p. 375, lg. 6

- p. 376, lg.7.
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cheval, explique comment un cavalier porté sur la compétition et imprudent
malmène sa monture et lui abîme les pieds 25.

Notre  vétérinaire se  présente  donc  comme  un  expert,  à  même  de
dispenser  des  conseils  éclairés  à  quelque  septante  destinataires qu’il
nomme 26.  Les renseignements fournis sur ces destinataires, ne sont assu-
rément ni systématiques ni exhaustifs : ces diverses indications – nom, ac-
compagné éventuellement du  praenomen  et/ou du  cognomen quand il y a
lieu,  métier,  grade,  toponyme,  activité  d’élevage,  amorce  de  la  consul-
tation – sont reprises dans la table en annexe, où sont tentées des catégories
forcément incomplètes et qui se recouvrent sans doute dans certains cas  27.
Plus d’un tiers de ces correspondants sont des hippiatres ; quatre d’entre eux
sont dits ἰατροί, « médecins » 28.

La quinzaine de soldats et officiers plus ou moins gradés dont les lettres
d’Apsyrtos  nous conservent  les  noms avaient  nécessairement  affaire  aux
chevaux, ont pu y être tenus par leur fonction 29 et constituaient donc une au-
dience avertie, même si aucun n’est présenté comme un hippiatre ; plusieurs
destinataires pratiquaient l’élevage des chevaux 30, d’autres s’intéressaient à

25. D 80.1 ; CHG II, p. 216, lg. 19 - p. 217, lg. 2.
26. Le nom du destinataire du chapitre sur l’extérieur des chevaux (B 115 ; CHG I,

p. 372, lg. 12 - p. 375, lg. 5) qui, comme d’autres, s’intéressait à l’élevage des chevaux
(σπουδαίως ἔχοντι σοι ἐν τῇ ἱπποτροφίᾳ) n’est pas conservé. Peut-être des en-tête de
lettres se sont-ils perdus, et la confrontation des différentes recensions, spécialement M
et B, quand elle est possible, met en évidence des altérations : en cas de divergence, les
leçons des manuscrits M et B sont reprises dans la table en annexe. 

27. L’inventaire de ces noms (mais sur la base exclusive de la recension  B) avait
déjà été fait en tout cas par J. A. FABRICIUS (1726), p. 495-500 passim. Cf. de même la
liste systématique tentée par E. ODER et K. HOPPE : CHG I, p. 451-452. 

28. Outre le dédicataire Asclépiade (M 1 =  B  1.1 ;  CHG  I,  p. 1, lg. 6), Statilios
Stephanos (B 42.1 ;  CHG I, p. 210, lg. 15), Hégésagoras (M 291 [fils de Crater] =  B
69.1 [excellent] ; CHG I, p. 268, lg. 17), et un personnage dont le nom est sans doute
altéré par la tradition,  Κιοστίνῳ (sic)  Μοσχίωνι (M 1011; CHG  II, p. 96, lg. 23-24),
qu’Apsyrtos présente comme « son médecin » (τῷ ἑαυτοῦ ἰατρῷ) dans un en-tête dont
la  lettre  ne  semble  pas  conservée. Selon  J. N. ADAMS (1995),  p. 58,  73  et  133,  et
A. MCCABE (2007), p. 132, n. 60, le terme pourrait s’appliquer à des vétérinaires (cf.
en latin medicus versus medicus equarius), mais alors pourquoi Apsyrtos utiliserait-t-il
deux termes distincts ?

29. Cf. Végèce, Epitoma rei militaris, II, 14 : Itaque ad decurionem et sanitatis et
exercitationis tam hominum quam equorum pertinet cura  (éd.  C. LANG [1967], p. 48,
lg. 13-14). « C’est pourquoi incombe au décurion la charge et de la santé et de l’entraî-
nement tant des hommes que des chevaux. »

30. Le participe ἱπποτροφοῦντα est utilisé pour une douzaine de destinataires dont
deux hippiatres, Memnon (M 158 = B 49.1 ; CHG I, p. 225, lg. 4-5) et Agathoclès (M
425 = B 29.1 ; CHG I, p. 146, lg. 11-12), et le médecin Hégésagoras (cf. supra, n. 28 ;
CHG I, p. 268, lg. 17-18). L’expression ἐπὶ τὴν ἱπποτροφίαν προθύμως ἐρχόμενον ap-
pliquée à l’hippiatre Démétrios Pappos (M 173 =  B  10.6 ;  CHG  I,  p. 59, lg.  11-12)
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leur entretien ; comme notre hippiatre l’indique dans sa lettre sur la cauté-
risation 31, il vise une audience large : ἵνα καὶ τοῖς ἐμπείροις τοῦ ἔργου καὶ
τοῖς ἰδιώταις εὔδηλον γένηται 32, « pour que ce soit bien clair et pour ceux
qui ont l’expérience du métier et pour les simples particuliers ».

Quelle a été la genèse des écrits d’Apsyrtos ? Sont-ils issus de lettres ef-
fectivement écrites par l’expert pour répondre à des questions qui lui était
posées,  ou  ces  lettres  sont-elles  d’emblée  fictives  33 ?  Existe-t-il  dans
certains cas une correspondance entre les compétences du destinataire et le
thème abordé dans la lettre ? Si ces lettres très techniques procèdent dès le
départ d’une démarche « littéraire »,  il est possible qu’Apsyrtos ait voulu
honorer au moins certains de ses destinataires et ait alors exposé, comme un
clin  d’œil,  un  thème  dans  leurs  compétences :  la  lettre  à  Apollophanès
Philaios (ou Philios) qui non seulement élève des chevaux mais s’intéresse
aussi à la constitution des hybrides (καὶ σπουδαίως ἔχοντα ἐν τῇ συστάσει
τῶν ἑτερογόνων), traite ainsi des caractéristiques physiques des animaux se
prêtant au joug et aux travaux 34.

Parmi les toponymes assurés des correspondants d’Apsyrtos 35, cinq 36 se
réfèrent à la ville 37 de Tomes ou Tomis en Mésie inférieure (aujourd’hui

donne à penser qu’il commence un élevage. Le décurion Julios Faustos se voit appli -
quer le terme plus général κτηνοτροφοῦντα (M 437 = B 53 ; CHG I, p. 237, lg. 23).

31. Sur ce texte et sa traduction latine, voir M.-Th. CAM (à paraître).
32. M 71 = B 96.1 ; CHG I, p. 326, lg. 8-9.
33. A. MCCABE (2007, p. 133) envisage même, sans se prononcer, que les noms

des destinataires soient fictifs, hypothèse qui me semble peu plausible.
34. M 626 = B 102 ; CHG I, p. 352, lg. 4-15. Cf. infra, p. 371 et n. 135.
35. Ce n’est le cas ni pour la leçon Κορινθίῳ de B qui correspond dans M à Κυητῳ,

transcription probable de Quintus (M 98 = B 44.1 ; CHG I, p. 215, lg. 10), ni pour l’ad-
jectif Σπάνῳ qui remplace au fol. 171v de R le cognomen Παιανίῳ attesté par M 532
(CHG II, p. 69, lg. 23) et omis par R (qui transmet deux fois ce texte) au fol. 107r. De
même, le destinataire de la lettre sur les animaux atteints de tétanos et d’opisthotonos
est Numénios, fils d’Héphaistion de Callipolis dans B (M 316 = B 34.1 ; CHG I, p. 177,
lg.  4-5),  mais  la  leçon  de  M est  Ἡφαστίνωι  νοστωι καὶ δαδηι τομίτηι :  altération
complète ou partielle s’expliquant paléographiquement, le dernier mot évoquant évi-
demment le toponyme de Tomes.

36. Eudoxos : M 152 =  B  99.1 ;  CHG  I, p. 341, lg. 3.  Poseidonios : M 192 =  B
38.1 ; CHG I, p. 198, lg. 12 (le toponyme n’est transmis que par M). Artemas : M 438 =
B 54.1 ;  CHG  I,  p. 239,  lg.  12.  Dionysios :  M 533 =  B 6.1 ;  CHG  I,  p. 43,  lg.  3 ;
Damnatos (sic) : B 18.4 = CHG I, p. 93, lg. 15. Tous les cinq élèvent des chevaux, pré-
cise Apsyrtos.

37. Et non au métier de châtreurs comme l’a considéré Léon MOULÉ (1891), p. 57
(cf. aussi p. 160 et s. sur la castration). L’adjectif Τομεύς est préféré par B à Τομίτης qui
se lit  systématiquement dans M et que privilégient les grammairiens (éd.  A. LENTZ
[1870], p. 275, Περὶ παθῶν, § 317 et p. 869, Περὶ παρονύμων, s.v. Τομίτης), mais le
suffixe  -ηυ-/-ευ- est bien attesté dans des toponymes et des ethniques (E. SCHWYZER
[1959],  I,  p. 476,  § 5.1),  et  τομεύς (litt.  « ce ou celui qui coupe »)  n’est  pas attesté
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Constanza) 38,  tristement  immortalisée  par  le  poète  Ovide  en  exil,  qui
évoque précisément à son propos, en reprenant une étymologie populaire
expliquant le nom de la cité, le découpage par sa sœur de l’homonyme de
notre vétérinaire dans la légende des Argonautes 39. S’y ajoutent Éphèse 40 et
deux cités qui pourraient se situer en Asie Mineure 41, Nicée 42 et Callipolis 43,
ainsi qu’Antioche 44 et Laodicée 45, avec la difficulté récurrente que plusieurs
villes ont porté ces noms et, faute d’indications, ne sont pas localisables
avec certitude. Alexandrie, sans doute d’Égypte, vu la référence à l’excision

ailleurs au sens de « châtreur » : le cas échéant, on s’attendrait plutôt à ἐκτομεύς, terme
rarement  attesté,  mais  pas,  semble-t-il,  dans  ce  sens  spécifique,  alors  que  le  verbe
ἐκτέμνω et le substantif ἐκτομή se rapportent bien dans certains contextes, dès l’époque
classique, à la castration (en l’occurrence humaine ou divine) : cf. par ex. Hérodote, III,
48-49 ;  VI,  32  et  VIII,  105 (éd.  Ph.-É. LEGRAND [1932-1954] :  1939,  p. 73 ;  1948,
p. 23 ; 1953, p. 105) et Platon, Banquet, 195c (éd. P. VICAIRE [1989], p. 40). Celle des
animaux  était  certes  pratiquée  dans  le  monde  gréco-romain,  comme  l’atteste  déjà
Aristote à propos des oiseaux de basse-cour et des quadrupèdes, dont les cerfs, les bo-
vins, les truies et les chamelles (H.A., IX, 50, 631b - 632a : éd. P. LOUIS [1964-1969],
III,  1969,  p. 139-141.  Probl.,  X,  34, 894b22 :  éd.  P. LOUIS [1991], p. 167).  Varron
l’évoque pour les porcs (II, 4, 21 : éd. Ch. GUIRAUD [1985], p. 42), les bœufs (II, 5, 14
et 17 : ibid., p. 48-49) et les coqs (III, 9, 3 : éd. Ch. GUIRAUD [1997], p. 23) mais aussi
pour les  chevaux (II,  7,  15 :  éd.  Ch.  GUIRAUD [1985],  p. 57) ;  Columelle,  pour les
veaux, en citant Magon de Carthage (VI, 26 : éd. R. H. RODGERS [2010], p. 265, lg. 21
et s.) et les coqs (VIII, 2, 3 : ibid., p. 323, lg. 19 et s.). La castration des chevaux n’était
vraisemblablement pas aussi fréquente, sans être exceptionnelle : comme l’écrit Varron
(II, 7, 15), on préférera qu’ils soient fougueux (acres) s’ils sont destinés à la guerre, ou
tranquilles (placidos) s’ils servent au transport. Apsyrtos décrit en détail l’opération,
non seulement pour les bœufs mais aussi pour les chevaux, opération qui protège ces
derniers de certaines maladies ou représente l’ultime recours (cf. infra, p. 374). Le mé-
tier de châtreur en tant que tel, s’il a existé dans l’Antiquité (l’opération a pu être réa-
lisée par des vétérinaires),  n’est pas documenté et n’est, par exemple, pas repris dans
l’Édit de Dioclétien. Le terme castrator est attesté chez Tertullien, Adversus Marcionem,
I, 1, 5, mais n’y fait pas référence à la profession ; l’apologiste y fustige le rejet du ma-
riage par Marcion : Quis enim tam castrator carnis castor quam qui nuptias abstulit ?
(éd.  R. BRAUN [1990],  p. 104-105 ;  sur  la  légende  du  castor  se  castrant  lui-même :
ibid., n. 1, p. 104).

38. Sur cette cité, voir Chr. M. DANOFF (1969) et I. VON BREDOW (2002). Cf. aussi
J. ANDRÉ (éd.) (1968),  p. XXIII-XXVI,  notamment  sur  la  présence  grecque,  assu-
rément minimisée par le poète exilé.

39. Ovide,  Tristes, III, 9 (éd. J. ANDRÉ [1968], p. 83-84). Selon Strabon, VII, 5, 4
(éd. R. BALADIÉ [1989], p. 119), cet épisode sanglant de la légende se produisit dans
les îles appelées Apsyrtides, archipel de la mer Adriatique.

40. Fronton : M 174 = B 74.1 ; CHG I, p. 283, lg. 3.
41. Des villes évoquées dans mon étude de 2006, p. 28, il faut retirer Chalcédon et

Nicomédie.  L’adjectif  Χαλκηδονίου  est  une  leçon  fautive  de  B  dans  un  des  deux
passages où Magon de Carthage (Καρχηδόνιος) est cité par Arpsytos dans son exposé
sur la dysurie (M 59 = B 33.8 ; CHG I, p. 168, 18-19), repris par Hiéroclès (B 33.14 ;
CHG I, p. 172, lg. 11-12). Dans l’autre, traitant des bœufs (M 916 ; CHG II, p. 90, lg.
20), la leçon de M est bien Καρχηδονίῳ. Le destinataire de la lettre sur l’hématurie (D
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des écrouelles (χοιράδες) telle que pratiquée par les Alexandrins 46,  est la
plus  fréquemment  citée,  avec  huit  ou  neuf 47 destinataires  originaires  de
cette cité, dont six hippiatres 48. Enfin, la lettre sur l’hématurie 49 est adressée
à un Artémas de Carthage 50.

Apsyrtos précise que la recette ambula mula, qu’il emprunte à un méde-
cin, est très renommée à Rome 51, sans qu’on puisse en déduire qu’il y est
allé. Le milieu cosmopolite dans lequel évolue Apsyrtos au sein de l’armée
romaine et qu’attestent aussi les toponymes de ses destinataires l’amène à
connaître  les  conceptions  et  les  pratiques  d’autres  peuples.  Outre  les
Alexandrins,  il  cite  aussi  les  Cappadociens  et  les  Syriens  dont  il  re-
commande un régime pour fortifier les chevaux maigres 52,  et  surtout les

33.4 = CHG II, p. 168, lg. 5 et s.) est Artémas Καρχηδόνιος, donc de Carthage aussi,
sauf erreur dans la tradition. Dans la  Souda (éd. A. ADLER [1928], I, p. 444, n° 4739,
s.v. Ἄψυρτος), Apsyrtos est doté de deux toponymes, Προυσαεύς et Νικομηδεύς, mais
aucun de ses destinataires n’est de Pruse ou de Nicomédie.

42. Achaïcos : M 170 = B 10.1 ; CHG I, p. 56, lg. 15. Cf. W. RUGE et al. (1936), sp.
col. 226-243.

43. Cf. supra, n. 35. H. VON GEISAU et al. (1919) et H. von GEISAU (1924).
44. Papias, hippiatre :  B  98.1 ; CHG I,  p. 339,  lg.  22. Cf. G. HIRSCHFELD et al.

(1894), L. BÜRCHNER et W. RUGE (1903), et B. LEVICK (1968).
45. Damas, hippiatre, destinataire de deux lettres : M 105 = B 20.1 ; CHG I, p. 95,

lg. 18. M 200 = B 100.1 ; CHG I, p. 343, lg. 19 (B a remplacé le datif  ἱπποϊατρῷ par
ἑταίρῳ). Apellas, hippiatre : M 182 = B 26.3 ; CHG I, p. 125, lg. 14. Cf. W. RUGE et al.
(1924).

46. M 105 = B 20.2.2-3 ; CHG I, p. 96, lg. 7 et s. Sur les χοιράδες, cf. L. MOULÉ
(1891), p. 114, M. SKUPAS (1962), p. 58-59 et J. N. ADAMS (1995), p. 328-330.

47. Selon qu’Apion et Chéréas Apion renvoient à des personnes différentes ou non.
48. Ammonios, hippiatre : M 102 = B 8.1 ; CHG I, p. 48, lg. 23. M 103 = B 35.1 ;

CHG I, p. 192, lg. 9. Apion : M 153 = B 10.9 ;  CHG I, p. 60, lg. 16. Orion :  B 24.1 ;
CHG I, p. 121, lg. 5. Chéréas Apion, hippiatre : M 347 = B 39.1 ; CHG I, p. 204, lg. 14.
Antipatros, hippiatre : M 206 = B 47.1 ; CHG I, p. 221, lg. 28. Numénios : M 162 =  B
48.1 ; CHG I, p. 223, lg. 7. Gaios, hippiatre : M 307 = B 101.1 ; CHG I, p. 347, lg. 11.
Hérodion, hippiatre : M 337 = B 82.1 ; CHG I, p. 301, lg. 22.  Pasicratès, hippiatre : M
643 = B 103.1 ; CHG I, p. 352, lg. 18.

49. Cf. infra, p. 384.
50. Distinct dès lors d’Artémas de Tomes (M 438 = B 54.1 ; CHG I, p. 239, lg. 11 -

240, 19).
51. Cf. infra, p. 378.
52. M 1062 =  B  130.134 ;  CHG I, p. 425, lg. 20 - p. 426, lg. 4 : texte traduit et

complété par Pélagonius, 24 (éd.  K.-D. FISCHER [1980], p. 8 et 99, et éd. V. GITTON-
RIPPOLL [2019],  p. 13-14,  et  181-182)  et  Végèce,  Mul.,  I,  56,  23-25  (éd.
E. LOMMATZSCH [1903], p. 85, lg. 19 - p. 86, lg. 13). Ce passage, qui est le dernier ex-
trait d’Apsyrtos dans M, est curieusement inséré parmi les compositions d’emplâtres
émollients dans  B. Il avait déjà retenu l’attention du vétérinaire Henri-Jean  SÉVILLA
(1922a), auteur de plusieurs contributions sur le contenu des textes hippiatriques grecs
(cf. A.-M. DOYEN-HIGUET [2006], p. 224-225). Les mesures qui interviennent dans ce
passage (modius et demi-modius) sont précisées par l’adjectif καστρίσιος (castrensis) :
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Sarmates 53, renommés pour leur cavalerie, qu’il a manifestement côtoyés,
semble-t-il sur leur territoire (κατὰ Σαρματίαν 54), et dont il a pu observer et
s’approprier  certaines  pratiques 55.  Ces  peuples  sont  aussi  évoqués,  avec
d’autres, dans le chapitre où il passe en revue les différents types de che-
vaux en fonction de leur provenance 56 : parthes, mèdes, arméniens, cappa-
dociens,  espagnols,  grecs  (thessaliens,  épirotes,  thraces),  cyrénaïques,
istriens, sarmates et en dernier lieu, curieusement séparés de leurs comparses
helléniques, argiens. Enfin, Apsyrtos consacre une rubrique particulière à la
mauve ou guimauve  (ἀλθαία,  μολόχη,  ἀναδενδρομολόχη 57), dont il  vante
les  vertus  médicinales,  spécialement  cicatrisantes  58 ;  il  en  indique  non
seulement  le  nom latin  (ἔβισκος) 59,  mais  aussi  l’appellation  ayant  cours
chez les Sarmates, les Gètes et les Thraces (ἅρισπις) 60 qui n’est pas attestée
par ailleurs : l’avait-il entendue ou lue ?

Apsyrtos  évoque une  autre  fois  les  Parthes 61,  à  propos  des  chevaux
présentant  une  « hétérophtalmie » 62,  donc  des  yeux  vairons,  avec  pour

voir R. P. DUNCAN-JONES (1976) : le  modius italicus a une capacité de  8,6185 litres ;
un modius castrensis équivaut à un modius italicus et demi.

53. A. MCCABE (2007), p. 153-155. Sur les Sarmates, voir J. HARMATTA (1950) et
I. LEBEDYNSKY (2011). M 59 = Β 33.8 ; CHG I, p. 168, lg. 22 et s. M 105 = B 20.5 ;
CHG I, p. 97, lg. 21 et s. M 225 ; CHG II, p. 45, lg. 5-6. M 532 ; CHG II, p. 69, lg. 22
- p. 70, lg. 18. B 115.2-3 ; CHG I, p. 373, lg. 18 - p. 374, lg. 8. 

54. Μ 552 = B 21.2 ; CHG I, p. 102, lg. 14-15.
55. Ἔγνων δὲ ἐγὼ τοῦτο παρὰ Σαρμάταις, écrit Apsyrtos qui reprend une méthode

utilisée par eux pour la provoquer la miction (M 59 = B 33.8 ; CHG I, p. 168, lg. 23 et
s.). À propos du polype nasal, il dit qu’il survient plus fréquemment en Sarmatie (M
552 =  B 21.2 ;  CHG  I, p. 102, lg. 14-15). Voir aussi M 532 (CHG  II, p. 69, lg. 22 -
p. 70, lg. 18), où il évoque des observations et précautions en lien avec la reproduction
prises chez les Sarmates. Cf. supra M. PETITJEAN (2019), n. 25.

56. B 115.2 et 3 ;  CHG I, p. 373, lg. 18-20 et p. 374, lg. 1-8 Sur les sources évo-
quant les races de chevaux, cf. A.-M. DOYEN-HIGUET (2002), n. 39, p. 39. Sur la notion
de « race » dans le monde grec, voir A. BLAINEAU (2015), p. 143-168 et s. ; les diffé-
rentes régions d’élevage équin dans le monde grec sont passées en revue p. 63-113.

57. Tibérius (source absente de la recension M) indique encore un autre synonyme
ἀχάλιον = ἀχίλλειον (B 11.15 ; CHG I, p. 65, lg. 4-5 : cf. apparat critique).

58. M  225 ;  CHG  II,  p. 45,  lg.  9-10.  Cf.  Dioscoride,  M.M., 3,  146.
P. SCHAUENBERG et F. PARIS (1977), p. 61, 307 et 310.

59. C’est ce seul synonyme latin qui apparaît dans la recette διὰ χυλῶν d’Apsyrtos
(M 1058 ; CHG II, p. 102, lg. 8-13). 

60. Seule attestation de ce terme dans le TLG.
61. Il est hasardeux d’en tirer une quelconque conclusion pour la chronologie, cf.

supra M. PETITJEAN (2019), n. 26.
62. M 86 =  B 13.1 ;  CHG I, p. 77, lg. 16-22. Cf. Aristote, G.A., V, 1, 779b4 (éd.

P. LOUIS, [1961], p. 179) utilise le terme ἑτερόγλαυκοι à propos des chevaux, qui par-
tagent cette particularité comme d’autres avec les hommes. Cf. aussi Géoponiques, 16,
2 :  Bucéphale,  le  cheval  d’Alexandre  aurait  eu  des  yeux  vairons  (éd.  et  trad.  St.
GEORGOUDI [1990],  p. 99 et  n. 43,  p. 144-145).  Il  n’est  sans  doute  pas  surprenant
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conséquence, selon lui, qu’ils n’ont pas les mêmes facultés visuelles que les
autres, et sont de ce fait méchants et craintifs : or les Parthes, les premiers
chez qui il  en serait  né de tels,  les  considèrent selon lui  comme de très
bonne  ‒ ou de la meilleure ? ‒  race (εὐγενεστάτους) ;  de même, ce serait
chez les Parthes les premiers que seraient apparus les chevaux ayant une
robe  bigarrée,  au  point  que  les  anciens  (οἱ ἀρχαῖοι)  les  ont  appelés
« parthes ». À l’instar de l’hétérophtalmie, cette caractéristique semble ce-
pendant  avoir  été  peu  appréciée  des  anciens, qui  préféraient  une  robe
simple 63.

Apsyrtos écrit avoir acquis son expertise dans le cadre de l’armée ro-
maine, mais ne livre aucune allusion concernant un maître, sa formation, un
enseignement systématique que lui-même aurait dispensé oralement outre
les consultations courantes. Son savoir n’est pas uniquement pratique, mais
aussi livresque, et il a assurément beaucoup lu, comme l’attestent des ex-
pressions comme  πολλοῖς ou  ἄλλοις γέγρπαται 64, même s’il ne cite guère
d’auteurs antérieurs en dehors de Xénophon et Simon d’Athènes, Magon de
Carthage (qu’il juge les meilleurs, utilisant à propos de leurs écrits le terme
ἄριστα) et « du grand hippiatre » Eumèlos de Thèbes 65. Il se prévaut aussi
d’une culture plus largement médicale, comme permettent de l’entrevoir ses
indications étiologiques 66.

Outre ses destinataires, parmi lesquels de nombreux confrères et sans
doute quelques médecins,  il  cite une quinzaine de noms toujours en lien
avec des remèdes, à l’exception du Thessalien Philippos et de Témidès de
Clazomènes, évoqués dans la préface inédite que transmet le Parisinus Gr.
2244 67.  Parmi  eux,  un  éleveur,  Archédèmos 68,  au  moins  un  hippiatre,
Auxanon, dont Apsyrtos semble avoir entendu  les conseils d’alimentation

qu’Alexandre se soit trouvé doté de cette singularité, en tout cas à l’époque byzantine,
chez Jean Tzétzès (Chiliades, XI, Histoire 368 : éd. P. M. L. LEONE [1968], p. 434). 

63. C’est ce qu’écrivait déjà Simon d’Athènes (D 93.3 ; CHG II, p. 228, lg. 14-17).
A.-M. DOYEN-HIGUET (2002), p. 38, n. 37. Autre indication qui témoigne de la fasci-
nation exercée par les chevaux parthes et leurs redoutables cavaliers, Végèce (Mul., I,
56, 37 : éd. E. LOMMATZSCH [1903], p. 89, lg. 4 - p. 90, lg. 5)  explique comment les
Parthes dressaient leurs chevaux à marcher d’une façon agréable pour leurs maîtres
(quibus consuetudo est equorum gressus ad delicias dominorum hac arte mollire), en
leur inculquant une allure relevée et souple qui leur vaut l’appellation de trepidarii ou
tottonari : cf.  V. ORTOLEVA (2001a), p. 154 et s. et (2001b), p. 102-105.  M.-Th.  CAM,
Y. POULLE-DRIEUX et Fr. VALLAT (2017) et (2019).

64. B  98.1 ;  CHG  I, p. 339, lg. 23.  B 115.1 ;  CHG  I, p. 372, lg. 13-16.  M 916 =
CHG II, p. 90, lg. 21.

65. Sur Simon et Xénophon :  B 115.1, lg. 1 ;  CHG I, p. 372, lg. 13-16. M 916 ;
CHG II, p. 90, lg. 18-20. Pour Eumèlos, cf. infra, n. 111.

66. Cf. infra, p. 379 et s.
67. Cf. G. BJÖRCK (1935), p. 520 et A.-M. DOYEN-HIGUET (2006), p. 107-108.
68. M 836 = B 130.14 ; CHG I, p. 403, lg. 19-23.
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en cas de diarrhée 69, et très vraisemblablement un autre confrère, Hélénos  70,
dont est repris l’emplâtre émollient pour les gonflements aux membres ap-
pelés  μελικηρίδες 71. Trois  noms sont connus par ailleurs 72 : Antoninos (de
Cos ?), Xénocrate, dont l’identification est problématique, et  « l’Azanite »,
qui désigne sans doute un médicament. Ils confirment en tout cas la familia-
rité d’Apsyrtos avec la littérature médicale et spécialement les réceptaires.
Les autres  ‒ Alexippos, au nom de circonstance en contexte hippiatrique,
Amasis,  Archélaos,  Aspidios,  Dometillos,  Parthénios,  l’ἐπαρχικός Ulpios
Phoibos et Chariton ‒ ne peuvent absolument pas être identifiés 73.

Un ou des traités perdus, mais de nombreux fragments
D’Apsyrtos ne nous sont parvenus que des fragments, mais l’ensemble

préservé  dans  les  différentes  recensions  de  la  Collection  d’hippiatrie
grecque est imposant. S’il est évident que l’hippiatre utilisa la forme épisto-
laire au moins pour une partie de ses écrits  74,  la majorité des textes tels
qu’ils sont transmis ont été détachés des lettres et constituent désormais des
unités autonomes d’ampleurs diverses, généralement munies d’un titre en
annonçant la teneur 75.

Un décompte rapide au fil des différentes recensions donne les résultats
suivants : 

‒ plus d’un quart 76 des textes numérotés du Parisinus Gr. 2322 (M, fin
Xe s. ou XIe s. ? 77) dont la table des matières compte 1223 titres  78.
Une grosse centaine de fragments ne sont pas transmis dans la re-
cension  B dont le chef de file est le très beau  Berolinensis Gr.  134
(Phillippicus  1538)  (B,  Xe  s.)  Y  sont  manifestement  omises  à

69. M 103 = B 35.1 ; CHG I, p. 192, lg. 20-24. Cf. infra, p. 368.
70. Cf. infra, p. 363 et n. 85.
71. B  77.14 ;  CHG  Ι,  p. 297,  lg.  8-15.  Sur  les  μελικηρίδες,  cf.  A.-M. DOYEN-

HIGUET (2013), p. 48-49.
72. Cf. infra, p. 390-392.
73. Cf., dans les notes de la table en annexe, quelques références et rapprochements

vraisemblables à défaut d’être avérés. 
74. G. BJÖRCK (1944), p. 30, reste prudent : « Il n’est pas certain que le livre fût

épistolaire en son entier. »
75. Cf. G. BJÖRCK (1932), p. 26-27. M, plus proche du texte original, a préservé

fréquemment, au début de textes munis d’un titre, un δὲ attestant un stade antérieur au
découpage de la Collection. 

76. Anne MCCABE (2007), p. 122, donne le chiffre de 372.
77. A. MCCABE (2007), p. 19 et EAD. (2009), p. 41 : selon Nigel Wilson, le Parisinus

Gr. 2322 pourrait dater de la fin du Xe s. plutôt que du XIe s. (H. OMONT [1888], p. 239).
78. Mais le manuscrit se termine au bas du fol. 263v, avec le §  1166 (= B 80 ; CHG

I, p. 300, 14-20). 
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dessein 79 21 incantations et pratiques magiques 80. Sept textes attri-
bués nommément à Apsyrtos sont transmis par la recension B à l’ex-
clusion de  M 81,  auxquels  s’ajoutent  au  moins trois  passages  ano-
nymes, identifiables par le Parisinus Gr. 2244 (R, XIVe s.) 82.

‒ Six exposés, certains très développés, transmis par la seule recension
D 83, représentée par le Cantabrigiensis Collegii Emmanuelis III.3.19
(C, XIIe-XIVe s.) et le Londinensis Sloanianus 745 (L, ca 1300).

‒ Quelques fragments inédits préservés dans la partie non illustrée de
la recension  RV  représentée  par  le  Parisinus Gr. 2244 (R)  et  le
Leidensis  (ou  Lugdunensis)  Vossianus Gr.  Q. 50 (V), tous deux du
XIVe s. : vraisemblablement plusieurs textes (jusqu’à une douzaine ?)
de la section XII, et en tout cas le § 16, ainsi que deux textes de la
section XIX, § 36 et 53 84,  sans compter des recettes de la section
XXIIA 85.

Il  est  plausible  (sinon  toujours  démontrable)  que  d’autres  textes
transmis anonymement dans les recensions B et D soient d’Apsyrtos. 

79. Sans doute la musaraigne à suspendre qui termine le texte relatif à la morsure
de cet animal (M 694 = B 87 ; CHG I, p. 314, lg. 14-15) a-t-elle échappé à l’attention
du compilateur de la recension B : c’est la seule occurrence dans cette dernière du verbe
περιάπτειν. Il a en revanche expurgé le passage de Pélagonius sur les morsures qui pré-
conise  de  la  terre  de  fourmilière  (sur  celle-ci,  cf.  Pline  l’Ancien,  XXX,  39 :  éd.
A. ERNOUT [1963], p. 37 et p. 88, n. 3) à faire ingérer avec du vin ou dont il faut frotter
les blessures en invoquant le « Seigneur Soleil » (Δέσποτα Ἥλιε) : M 692 = B 86.3 ;
CHG I, p. 309, lg. 3-12. Pélagonius latin 283, cf. éd.  K.-D. FISCHER (1980), p. 49, lg.
29 -  p. 50, lg. 3, et éd. V. GITTON-RIPOLL (2019), p. 93-94 et 319.

80. A. MCCABE (2007), p. 146-152.
81. M 13 (incomplet) = B 2.1-6 ; CHG I, p. 13, lg. 17 - p. 16, lg. 19. B 24.1 ; CHG

I, p. 121, lg. 4-20. B 26.15 ; CHG I, p. 130, lg. 1-17. B 26.18 ; CHG I, p. 131, lg. 1-27.
B 50 ; CHG I, p. 226, lg. 18 - p. 227, lg. 3. B 98 ; CHG I, p. 339, lg. 21 - p. 340, lg.5.
Comme  l’observe  G. BJÖRCK (1932),  p. 61,  le  lemme  Ἀψύρτου de  B 45,  intitulé
Πρόγνωσις καὶ ἴασις est très vraisemblablement erroné (CHG I, p. 216, lg. 11-13).

82. B 15.8-10 ; CHG I, p. 88, lg. 1-24.
83. D 10.11-12 ; CHG II, p. 143, lg. 16 - p. 144, lg. 14. D 23.4-6 ; CHG II, p. 168,

lg. 3 - p. 169, lg. 5 ; D 49.1-5 ; CHG II, p. 180, lg. 19 - p. 182, lg. 5. D 65.2 ; CHG II,
p. 196, lg. 5-14. D 80.1-2 ; CHG II, p. 216, lg. 13 - p. 217, lg. 13 ; D 80.18 ; CHG II,
p. 220, lg. 7-21.

84. CD (supra n. 7), Collection, p. 45-75 et 123-147. Cf. G. BJÖRCK (1944), p. 66-
69. A.-M. DOYEN-HIGUET (2009), sp. p. 64 et s. Seul le début du § 40 de la section
XIX (CD, ibid., p. 130), signalé comme inédit p. 65, l’est : la suite correspond à M 755
(CHG II, p. 87, lg. 9-14) suivi du début de M 618 = B 62.3 (CHG I, p. 253, lg. 5-7). 

85. Il est probable que la recette attribuée à l’hippiatre Hélénos (B 77.14 ; CHG I,
p. 297, lg. 8-15) provienne d’Apsyrtos, vu sa position dans la recension  RV, dans la
section XXIIa (CD, Collection, § 35 p. 147, où l’introduction de notre hippiatre à son
recueil de remèdes est suivie de recettes généralement anonymes, mais dont la plupart
sont de lui lorsqu’elles sont identifiables par M et/ou par B.
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À  cet  inventaire  des  fragments  grecs  s’ajoutent  quelques  passages
connus uniquement en latin et attribués nommément à Absyrtus : dans la
Mulomedicina Chironis, deux exposés (sur les forcements et la douleur à la
tête) 86, chez Pélagonius, un remède pour les blessures au dos et deux for-
mules incantatoires 87, ainsi que quelques recettes dans le troisième livre de
Végèce, « une poudre du quadrige » et quatre ou cinq remèdes topiques 88.

Sur les 22 chapitres  du livre XVI des  Géoponiques 89,  dédié à l’hip-
piatrie  (à  l’exception  du  dernier  paragraphe  qui  traite  des  chameaux),
Apsyrtos  s’en  voit  attribuer  13,  de  longueurs  variables.  Les  attributions,
souvent  sujettes  à  caution,  de  cette  encyclopédie  agricole  byzantine  ont
suscité d’ardents débats, et plus récemment, intégrant l’apport des versions
orientales, la mise au point nuancée et éclairante de Christophe Grignard  90.
Faute  de  pouvoir  vérifier  dans  l’immédiat  si  la  paternité  d’Apsyrtos  est
plausible 91, ne serait-ce que dans certains cas, ces 13 textes ne sont pas pris
en compte dans le recensement tenté ici.

Premier auteur dépouillé dans la recension M, la plus proche de la Col-
lection primitive appelée A par Gudmund Björck, Apsyrtos a servi de base à
celle-ci et apparaît souvent en tête de chapitre dans les recensions B et C 92.

86. § 157-159 et 266-267 : éd. E. ODER (1901), p. 48, lg. 30 - p. 49, lg. 28, et p. 79,
lg. 11-29. Sur les § 157-159 (repris par Végèce, Mul., I, 38, 5-9 : éd. E. LOMMATZSCH
[1903],  p. 62, lg. 12 - p. 63, lg. 17), cf.  M.-Th. CAM (2019), p. 428.  S’y ajoute sans
doute l’un ou l’autre texte anonyme, tel le § 389 (éd. E. ODER [1901], p. 118, lg. 18-
28) ; cf. V. GITTON-RIPOLL (2013), p. 84-85.

87. Pélagonius,  173 et  278 :  éd.  K. D. FISCHER (1980),  p. 29,  48  et  124 et  éd.
V. GITTON-RIPOLL (2019), p. 51, 91, 245 et 313-315.

88. Végèce,  Mul., III, 13, 4 (« poudre du quadrige » : cf. M.-Th.  CAM [2017b]) ;
III, 14, 5 (caustique) ; III, 22, 1-2 (« anacollema » [topique collant surtout prescrit pour
des problèmes oculaires], suivi d’un synchrisma [onguent], qui n’est pas attribué expli-
citement à Apsyrtos) ; III, 27, 1-2 (deux collyres) : éd. E. LOMMATZSCH (1903), p. 262,
lg. 12-23, p. 267, lg. 16 - p. 268, lg. 9 et p. 269, lg. 15 - p. 270, lg. 5.

89. Éd. H. BECKH (1895), qui a servi de base à celle, traduite en italien, d’E. LELLI
et al. (2010). Une traduction française des Géoponiques a été réalisée par Jean-Pierre
GRÉLOIS et Jacques  LEFORT (2012). Sur les livres XVI et XVII qui nous intéressent
plus particulièrement, cf. St. GEORGOUDI (1990).

90. Chr. GRIGNARD (2009), qui cite toute la littérature antérieure (dont une étude
substantielle d’Eugen ODER en 1890 et 1893, bien avant l’édition du CHG), sp. p. 272
et s. (« Un vieux problème : la valeur des noms d’auteurs »).

91. Comme  s’y  est  essayé,  dans  deux  articles  parus  en  1978,  R. H. RODGERS
([1978a] et [1978b]) pour Apulée (après R. MARTIN [1972]), Varron et Virgile. Le cas
de Julius Africanus est étudié par A. MCCABE (2009). Les citations dans le texte des
Géoponiques  sont  plus  fiables  que  les  titres,  auxquels  se  limite  en  l’occurrence  la
présence d’Apsyrtos. 

92. Le Londinensis Sloanianus 745 (L) a donné la préférence à Hiéroclès, auquel il
renvoie  fréquemment,  quitte  à  abréger  les  textes  correspondants  d’Apsyrtos :  cf.
A.-M. DOYEN-HIGUET (2006), p. 88-89.
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L’ordre alphabétique observé dans la recension M en est-il la seule raison ?
Ou,  et  cela  semble vraisemblable,  l’ampleur  et  les  qualités  de la  contri-
bution d’Apsyrtos justifiaient aussi cette préséance favorisée par l’alphabet.
Le  fait  que  les  autres  recensions  transmettent  des  fragments  d’Apsyrtos
absents  du manuscrit  M implique soit  qu’elles  sont  tributaires  d’une  re-
cension plus complète, soit qu’elles ont eu accès à ces textes d’Apsyrtos par
un autre biais 93. 

Quoiqu’on peine donc à définir exactement les dimensions de l’œuvre
d’Apsyrtos, ce qui en reste constitue une contribution substantielle, assu-
rément la plus complète dans la littérature vétérinaire grecque connue ; elle
dépasse largement les quelque 160 pages d’édition Teubner de la recension
B seules prises en compte par Antonio Sestili 94.

Démarche d’Apsyrtos
Même si la forme épistolaire dispense Apsyrtos d’un plan systématique,

la volonté d’être aussi complet et clair que possible est très perceptible dans
certains exposés, tel celui sur la distinction des animaux « aux bons pieds »
et « aux pieds mous » 95 :

Δέσποτα Γάλλε,  ἀφορισάμενοι ἐν τοῖς ἵπποις τίνα τῶν ψυχικῶν καὶ σωμα-
τικῶν < σημεῖα >, ἐπεδείξαμεν σοι ὅ ἐστι πρῶτον κεφάλαιον ἐν τῇ συστάσει
τοῦ ζῴου 96 …

Maître Gallos, en définissant chez les chevaux, quels sont les signes des qua-
lités mentales et physiques, nous t’exposons ce qui est un premier chapitre
fondamental dans la constitution de l’animal …

93. À la différence des fragments d’Apsyrtos, ceux d’Eumèlos sont tous ou prati-
quement tous transmis dans M. Il est possible que la recension B en comporte l’un ou
l’autre en plus, mais qui y sont anonymes, tels  B 69.25-26 (CHG I, p. 276, lg. 4-20),
proches de Columelle, VI.31.2 et 32 (éd. R. H. RODGERS [2010], p. 275, lg. 11-14 et
17 - p. 276, lg. 4), qu’E. Oder et K. Hoppe déjà attribuaient à Eumèlos (CHG II, p. IX).
La recension D n’atteste qu’une trentaine de fragments, et aucun qui ne soit transmis
par M. La seconde partie de la recension RV semble n’en contenir aucun.

94. A. SESTILI (2016), cf. supra n. 9 : le texte grec avec la traduction en juxta oc-
cupe les p. 26-198. À titre de comparaison, près de 80 fragments, en général brefs, de
l’hippiatre Eumèlos sont conservés et occupent quelque 25 pages dans l’édition tout ré -
cemment achevée par Emmanuel BEAUJARD dans le cadre de son mémoire (2020), sans
qu’on sache si cette différence est imputable à la dimension moindre du traité initial ou
à la sélection opérée dans la Collection.

95. Cf. A.-M. DOYEN-HIGUET,  M.-Th. CAM et Fr. VALLAT (2013), p. 30 et s., pour
une traduction annotée de ce texte.

96. M 662 = B 104.1 ; CHG I, p. 360, lg. 23-25. 
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Le  verbe  ἀφορίζω 97 pointe  ailleurs,  à  l’entame  de  l’exposé  sur  la
dysurie 98, le plus développé que nous ait laissé Apsyrtos, le défaut rendant
caduque la démarche de la plupart des hippiatres :

Δέσποτα Αἰλιανέ,  ἐδηλώθη μοι ἐπεζητηκέναι σε,  ὅτι οἱ πλεῖστοι τῶν
ἱπποϊατρῶν τινα πάθη τῶν συμβαινόντων ἐν τοῖς ἵπποις μὴ ἀφορισάμενοι, τὰ
ἐναντία προσφέρουσι βοηθήματα.

Maître Ailianos, on m’a fait savoir que tu avais fait des recherches  99, parce
que la plupart des hippiatres, faute de distinguer certains maux survenant
aux chevaux, prescrivent les remèdes contraires.

Apsyrtos, à l’inverse, possède une grande capacité de systématisation et
de synthèse et excelle à donner une vue d’ensemble des problèmes et ma-
ladies menaçant ses patients, comme le montre éloquemment son exposé sur
la dysurie 100.

Après un préambule incisif,  l’hippiatre y explique comment  faire un
diagnostic différentiel et établir si le cheval a mal au ventre ou s’il souffre
de dysurie, à laquelle il indique comment remédier, avant de fustiger la ma-
nipulation dangereuse tentée par certains (qui ont donc compris que le che-
val souffre de dysurie, mais se trompent encore au niveau de la thérapeu-
tique) pour redresser la vessie. Suit un panorama rapide des trois maladies
les  plus  aiguës  (κύστις,  « la  vessie »  [qui  fait  l’objet  de  l’exposé],
ἐπίστρεψις ἐντέρου ὃ καλεῖται εἰλεός, « la torsion de l’intestin qui est ap-
pelée ileus », καρδιακός, « l’animal cardiaque »), puis de celles, au nombre
de trois également 101, exigeant un traitement d’urgence (κριθίασις, « la four-
bure », πνῖγμα, « l’étouffement », κοιλίας πόνος, « le mal de ventre »), tous
problèmes,  sauf  le  dernier,  abordés  dans  des  fragments  conservés 102.
Apsyrtos en vient alors aux causes possibles de la dysurie, insistant sur la

97. À deux reprises aussi, dans les fragments conservés, se lit le terme ἀφορισμοί :
dans le titre de la lettre (où le nom du destinataire est perdu) sur les types de chevaux
(Περὶ εἴδους ἵππων ἀφορισμοί : B 115 ; CHG I, p. 372, lg. 12) et à propos des grands
hommes qui le précèdent (cf. infra, p. 368-369).

98. M 59 = B 33.1-10 ; CHG I, p. 163, lg. 23 - p. 170, lg. 11.
99. Ou éventuellement « que tu m’avais fait chercher » ?
100. Voir aussi dans ce volume M.-Th. CAM (2019), p. 446 et s.
101. Cette tripartition (qui intervient deux fois ici, puis pour les degrés de difficulté

de miction, se retrouve dans l’exposé d’Apsyrtos sur les fluxions aux pieds (M 124 = B
52.3 ; CHG I, p. 230, lg. 17 et s.). 

102. Avec parfois de légères variations dans la terminologie, dues à l’auteur ou à la
tradition ? Torsion de l’intestin (ἐπιστροφὴ τοῦ ἐντέρου) : M 571 = B 36.1-2 ; CHG I,
p. 194,  lg.  20 - p. 195,  lg.  17 (mais où n’apparaît  pas le terme  εἰλεός).  Animal car-
diaque : M 425 = B 29.1-3 ; CHG I, p. 146, lg. 10 - p. 147, lg. 14. Fourbure : M 102 =
B  8.1-3 ;  CHG I,  p. 48,  lg. 22 -  p. 50,  lg. 14 (sur le  contenu de cette  lettre,  cf.  A.-
M. DOYEN-HIGUET [2001], p. 14). Étouffement (πνιγμός) : M 879 =  B  111 ;  CHG  I,
p. 369, lg. 23 - p. 370, lg. 6. 
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nouveauté de son propos (ἃ οὐδενὶ γέγραπται) avant de signaler le danger
constitué pour les mulets par l’ingestion de laurier-rose  103, qui provoque la
rupture de la vessie et la mort : les chevaux, de constitution plus chaude, di-
gèrent plus vite et ne sont pas exposés au même risque. Ceci l’amène à évo-
quer les douleurs au ventre et leurs causes, qui peuvent être diverses : cru-
dité (δι᾿ ὠμότητα) qui entraîne l’indigestion 104,  ingestion d’une plume de
moineau ou d’un bupreste 105 dans le fourrage, mauvaise qualité des eaux,
dépaysement (διὰ ξενισμόν), ou encore des vers intestinaux (ἐὰν σκώληκας
ἔχῃ τοὺς ἐπονομαζομένους πρήστας καὶ ἕλμιγγας M, « s’il a ceux qu’on ap-
pelle πρήστας [“brûlants” ?] et des helminthes ») 106 : il indique la thérapeu-
tique appropriée, avant de revenir à la dysurie avec un remède remontant à
Magon de Carthage, des raclures de sabot broyées et mêlées à du vin (sur
l’efficacité duquel on ne peut s’empêcher de s’interroger), puis une méthode
qu’il a apprise chez les Sarmates, et de terminer par la distinction de trois
types de difficulté de miction (dysurie,  strangurie,  ischurie  107),  le dernier
étant d’un pronostic défavorable. Après une ultime série de prescriptions, la
dernière pour la jument dysurique que la vision d’un étalon « le plus lascif
possible » (ὡς λαγνότατον) aura tôt fait de débloquer, Apsyrtos boucle son
exposé : 

Ὡς ἐν κεφαλαίῳ δὲ εἰπεῖν,  αὕτη σοι ἡ ἐπίδειξις καὶ θεραπεία τούτων τῶν
παθῶν.

Voilà donc, pour le dire en résumé, l’explication de ces maux et leur théra-
peutique.

103. Cf.  Dioscoride,  M.M.,  IV,  81,  2  (éd.  M. WELLMANN [1906-1914],  1906,
p. 243,  lg.  1-6) : Δύναμιν δὲ ἔχει τὸ ἄνθος καὶ τὰ φύλλα κυνῶν μὲν καὶ ὄνων καὶ
ἡμιόνων καὶ τῶν πλείστων τετραπόδων φθαρτικήν. « La fleur et les feuilles ont un effet
toxique sur les chiens, les ânes, les mulets et la plupart des quadrupèdes ».

104. Cf. infra, p. 381. 
105. Cf. A. ZUMBO (2016).
106. B : ἐὰν σκώληκας σχῇ ἢ ἕλμιγγας. Le terme πρήστης que M présente comme

un synonyme de σκώληξ se lit dans un texte anonyme de la recension D (24.2 ; CHG II,
p. 160, lg. 12 et s.),  où est justement esquissée une typologie des différents types de
vers intestinaux (σκώληκες) rappelant celle d’Aristote (H.A., V, 19, 551a : éd. P. LOUIS,
[1964-1969],  II,  1968,  p. 38),  mais  avec  des  noms  différents :  πρίστας,  ἕλμινθας,
ἀσκαρίδες.  Outre  ces  termes,  les  textes  hippiatriques  grecs  attestent  θηρία et
τερήδονες : cf. L. MOULÉ (1891), p. 69 et 167, et  ID. (1911) ; H.-J. SÉVILLA (1922),
p. 276 et s. Peut-être faut-il rapprocher πρήστης (ou πρίστης) d’un des nombreux noms
donnés au reptile dénommé  διψάς selon Julius Africanus :  καλεῖται γὰρ καύσων καὶ
πρήστης ἀφ’ὧν διατίθησι :  « il  est  appelé  “celui  qui  brûle”,  “celui  qui  enflamme”,
d’après  les  effets  qu’il  produit »  (J.-R. VIEILLEFOND [1970],  p. 246-247  et  n. 227,
p. 360).

107. Triade attestée dans d’autres textes médicaux, tel  Galien,  De symptomatum
differentiis, 5, 5 (éd. B. GUNDERT [2009], p. 252, lg. 21 et s. = éd. C. G. KÜHN [1821-
1833], 7, 1824, p. 80, lg. 18 et s.).
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Apsyrtos s’inscrit explicitement à la fois dans une longue tradition et un
milieu professionnel très actif. Il évoque ici et là ‒ parfois nommément 108 ‒
ses confrères, ceux qui l’ont précédé et ses contemporains, et une littérature
antérieure.  Varron,  qui cite  au début de son  Économie rurale plus d’une
cinquantaine d’auteurs grecs ayant traité d’un aspect ou l’autre, mais sur-
passés par la célébrité de Magon de Carthage, qui a embrassé toute la ma-
tière et dont il fait grand cas 109, soulignait déjà la nécessité d’aide-mémoire
écrits  à  l’usage  de  ceux  qui  étaient  préposés  à  l’entretien  des  animaux,
l’armentarius  des bovins comme le  pastor  des chevaux 110. Certaines réfé-
rences d’Apsyrtos ont pu être de type oral, même si un verbe comme φημί
au présent se réfère généralement dans le corpus hippiatrique comme chez
maints auteurs à une source écrite 111 ; même observation pour λέγω, utilisé
régulièrement  sans  sujet  défini  dans  des  indications  de  type  oral
(λέγεται 112), à l’une ou l’autre reprise avec le nom de la source, tel l’hip-
piatre Auxanon, cité à propos de la διάρροια 113.

À plusieurs  reprises,  Apsyrtos  se  réfère,  pour  les  reprendre  ou  les
contredire, à ceux qu’il appelle τινές, πολλοί et, dans la lettre que nous ve-
nons de parcourir,  οἱ πλεῖστοι τῶν ἱπποϊατρῶν 114.  Les fragments conservés
attestent au moins une fois οἱ ἀρχαῖοι, « les anciens » 115, et sept fois l’ex-

108. Cf. supra, p. 361-362, et infra, p. 389-392.
109. Varron, I, 1, 7-10 (éd. J. HEURGON [1978], p. 9-11).
110. Varron,  II,  5,  18  et  7,  16 :  De sanitate  sunt  conplura,  quae  exscripta  de

Magonis  libris  armentarium  meum  crebro  ut  aliquid  legat  <…>  De medicina  uel
plurima sunt in equis et signa morborum et genera curationum, quae pastorem scripta
habere  opportet.  Itaque  ab  hoc  in  Graecia  potissimum  medici  pecorum  ἱππιατροί
appellati (éd. Ch. GUIRAUD [1985], p. 49 et 57). 

111. Cf. A. MCCABE (2007), p. 141 ; le parfait signalerait les sources écrites, même
avec un verbe déclaratif,  ce qui semble être effectivement le cas pour les trois réfé-
rences d’Apsyrtos à Eumèlos :  εἴρηται δὲ καὶ Εὐμήλῳ τῷ Θηβαίῳ (M 13 =  B  2.7 ;
CHG I, p. 17, lg. 9-10) ;  εἴρηται δὲ καὶ τῷ Εὐμήλῳ ἱπποϊατρῷ μεγάλῳ (M 170 =  B
10.1 ;  CHG  I,  p. 56, lg. 17-18 : M a  μεγάλως, B a omis le terme ;  τῷ αὐτῷ δὲ καὶ
Εὐμήλῳ δεδήλωται (mais juste après : παρῆλθεν δὲ αὐτὸν τοῦτο [M 74 = B 10.3 ; CHG
I, p. 57, lg. 23-24]). 

112. Par ex. M 58 = B 3.2 ; CHG I, p. 31, lg. 16 ; M 625 = B 19.2 ; CHG I, p. 94,
lg. 9.

113. M 103 = B 35, 1 ; CHG I, p. 192, lg. 20-24 : Αὐξάνων δὲ ὁ ἱπποϊατρὸς εἶπεν,
… φησί. A. MCCABE (2007), p. 141-142.

114. M 59 = B 33.1 ; CHG I, p. 163, lg. 24 et s. L’expression παρὰ τοῖς ἱπποϊατροῖς
se lit dans un texte anonyme du Parisinus Gr. 2244 (section XII, § 24, CD, Collection,
p. 54) relatif à l’indigestion (ἀπεψία), qui pourrait être d’Apsyrtos : cf. A.-M. DOYEN-
HIGUET (2009), p. 79 et 85.

115. Cf. supra, p. 361, et infra, p. 393. L’expression οἱ ἀρχαῖοι se lit de même dans
un texte  anonyme du  Parisinus Gr.  2244 (section XII,  § 23,  CD,  Collection,  p. 52)
relatif au manque d’appétit  (ἀσιτία),  qui pourrait  lui  aussi,  être d’Apsyrtos : cf. A.-
M. DOYEN-HIGUET (2009), p. 79 et 85.
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pression, utilisée par le seul  Apsyrtos dans la Collection,  « οἱ πρὸ ἡμῶν »,
« ceux qui nous précèdent » 116, qu’il gratifie deux fois du statut de « grands
hommes » (à propos des traitements du tétanos 117) et dont il tient compte,
prenant parfois quelques précautions oratoires avant de s’y opposer, pré-
cisant à propos du même tétanos, dont il vient d’indiquer des causes jusque-
là non répertoriées (ἃ οὐδενὶ γέγραπται) : ἵνα δὲ μὴ δόξωμεν τῶν πρὸ ἡμῶν
μεγάλων ἀνδρῶν ἑκβαλεῖν τοὺς ἀφορισμούς ; conscient d’innover, il mani-
feste tout  de même une certaine considération pour la tradition – Magon
ainsi  fait  clairement  encore  autorité 118 –  et  ne  veut  pas  s’exposer  au  re-
proche de rejeter les « aphorismes » des « grands hommes » que furent ses
prédécesseurs (mais qu’il ne nomme pas). Il  ne précise malheureusement
pas ce qu’il entend par ces « aphorismes », dont on ne sait s’ils concernaient
le diagnostic, l’étiologie ou le traitement 119.

Il  n’empêche qu’Apsyrtos  se  démarque volontiers  de  conceptions  et
pratiques qu’il dénonce comme inadéquates, en insistant sur le fait qu’elles
sont largement partagées, comme on vient de le voir à propos de la dysurie ;
il réprouve de la même manière certains traitements des écrouelles : 

Ἄψυρτος Δάμᾳ < Λαοδικεῖ Β > ἱπποϊατρῷ χαίρειν. Χοιράσι ταῖς γινομέναις
ἐν τοῖς ἵπποις πολλοὶ συνέταξαν βοηθήματα (πολλὰ add. B)  ἀδύνατα καὶ
ἀνωφελῆ 120. 

Apsyrtos à Damas <de Laodicée>, hippiatre. Pour les écrouelles qui se pro-
duisent chez les chevaux, beaucoup ont prescrit des remèdes inefficaces et
nocifs.

De même, il évoque sans en faire aucun cas un traitement répandu pour
un animal aux pieds mous, défaut inné auquel il est très difficile de remédier
[ἔστι δὲ δυσκατόρθωτον διὰ τὸ ὑπάρχειν φυσικῶς τοιοῦτον (sic M)] :  περὶ
δὲ τοῦ ἐπικαίειν πολλοῖς εἴρηται πολλά, « Au sujet de la cautérisation su-
perficielle, beaucoup de choses ont été dites par beaucoup. » Et d’indiquer
ensuite  le  traitement  qu’il  considère  comme  le  meilleur,  qui  consiste  à
verser du bitume liquide sur les pieds déficients 121.

Ailleurs, il réfute l’explication donnée par ses prédécesseurs au gonflement
à l’épaule parce que, selon lui il n’y en a pas :

116. Pélagonius utilise l’expression παρὰ τῶν προηγουμένων ἡμᾶς (M 41 = B 4.1 ;
CHG I, p. 34, lg. 9).

117. M 316 = B 34.2 et 5 ; CHG I, p. 178, lg. 19 et p. 180, lg. 23.
118. Cf. supra, p. 368.
119. Sans doute pense-t-il notamment à Simon et Xénophon, cf.  supra, p. 361, et

infra, p. 385.
120. M 105 = B 20.1 ; CHG I, p. 95, lg. 18-20.
121. M 663 = B 104 ; CHG I, p. 362, lg. 13 - p. 363, lg. 7 passim.
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Ἄψυρτος Μάρκῳ ἱπποϊατρῷ χαίρειν. Βούλομαί σε εἰδέναι < ὅτι B > ἐπὶ τῷ
ὤμῳ τῷ λεγομένῳ ἀγκῶνι παρὰ τὴν μάλην < ἢ B >  ὑπὸ ζώνην συμβαίνει
οἰδήματα γίγνεσθαι ἐκ τοῦ αὐτομάτου. 
Οἱ δὲ πρὸ ἡμῶν εἶπον ἐξ ὠμότητος γίνεσθαι· οἷς ἐγὼ < οὐ B >  συγκατα-
τίθεμαι 122.

Apsyrtos  à l’hippiatre Marcos,  salut.  Je veux que tu sache qu’à l’épaule,
dans ce qu’on appelle « coude », près de l’aisselle ou sous la ceinture, sur-
viennent  spontanément  des  gonflements.  Nos prédécesseurs  ont  dit  qu’ils
étaient dus à la crudité 123 ; je ne me range pas à cet avis.

Par deux fois il s’exprime plus fermement encore pour rejeter un trai-
tement, saignée en cas de pied abîmé et cautérisation du cheval splénique :
ἡμῖν δὲ οὐκ ἀρέσκει, « Cela ne nous satisfait pas 124. »

Apsyrtos  innove et  en  est  conscient,  comme l’atteste l’expression  ἃ
οὐδενὶ γέγραπται, à propos des causes de la dysurie 125 et du tétanos 126. Deux
fois  aussi,  il  présente avec fierté  un traitement  qu’il  a  lui-même mis  au
point, pour la morve (ἡμέτερα δὲ εὑρήματα ταῦτα) 127 et la luxation du cou
(ἡμέτερον δὲ εὕρημα τοῦτο) 128.

La première personne, au singulier ou au pluriel, est régulièrement de
mise,  ἡμεῖς, accompagnant fréquemment le verbe  ἐχρησάμεθα,  soulignant
une pratique adoptée par notre hippiatre, le plus souvent quand elle s’est
avérée efficace, mais aussi pour indiquer qu’elle n’a pas donné le résultat
escompté, en l’occurrence à propos de la folie :  λέγεται δὲ καὶ ἐν ἡσυχίᾳ
ἑστάναι αὐτοὺς καὶ τόπῳ σκοτείνῳ 129 [ἢ]  ὃ ἡμεῖς ποιήσαντες ἐπι-
τεινομένους ἔσχομεν Β (σχῶμεν Μ) μᾶλλον καὶ διαφωνοῦντας 130, « On dit
de les tenir au calme et dans un endroit sombre ;  en le faisant,  nous les
avons rendus plus tendus et mourants. »

Si critique qu’il soit, notre hippiatre est prêt aussi à reconnaître les mé-
rites de ses confrères : ainsi évoque-t-il, sans le nommer, celui qui a trouvé
le remède du prolapsus de la matrice : 

Ἄριστον τοῦ εὑρηκότος M (Χάρις τῷ εὑρηκότι B) ἐν ταῖς θηλείαις τὸ περὶ
τὴν μήτραν βοήθημα 131.

122. M 568 = B 26.27 ; CHG I, p. 134, lg. 15-19. 
123. Cf. infra, p. 381.
124. M 73 = B 9.4 ; CHG I, p. 55, lg. 13-14. M 549 = B 40.1 ; CHG I, p. 206, lg.

17. 
125. Cf. supra, p. 366.
126. M 316 = B.34.5 ; CHG I, p. 180, lg. 12.
127. M 13 = B 2.4 ; CHG I, p. 15, lg. 1.
128. B 24.1.6 ; CHG I, p. 121, lg. 10.
129. Ce qui correspond à la prescription d’Eumèlos :  καὶ ἐν τόπῳ σκοτεινοτέρῳ

κατακλεῖστον ἔχε (M 309 = B 101.6 ; CHG I, p. 349, lg. 12-13.
130. M 307 = B 101.2 ; CHG I, p. 347, lg. 23-25.
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Excellent, le remède de celui qui trouvé pour les femelles le remède pour la
matrice.

Contenu 
Autant qu’on puisse juger sur la base des fragments préservés d’une fa-

çon ou d’une autre,  l’éventail  des  thèmes envisagé par Apsyrtos est  très
large et dépasse le strict cadre de l’hippiatrie, certains chapitres relevant de
la zootechnie (élevage et reproduction) 132, de l’hippologie et du dressage 133.
Si une majorité des textes concerne les équidés 134, en ce compris les ânes et
les mulets 135, quelques-uns relèvent de la buiatrie 136, sans qu’il soit établi
que ces fragments proviennent d’ouvrages différents. Il en va de même pour
les indications à caractère magique : la formulation de la Souda 137 va dans
ce sens mais n’est pas probante.

131. M 915 = B 14.12 ;  CHG I, p. 84, lg. 17-18. Cette mention a disparu dans la
Mulomedicina Chironis, § 771 (éd. E. ODER [1901], p. 240, lg. 1).

132. Monte : M 79-81 = B 14.1-6 ; CHG I, p. 78, lg. 4 - p. 80, lg. 16. Avortement :
M 630 = B 14.11 ; CHG I, p. 84, lg. 1-15. Prolapsus utérin : M 915 = B 14.12 ; CHG I,
p. 84, lg. 16 - p. 85, lg. 10. Omis dans M, les § 8-10 du ch. 15 de la recension B, où ils
sont anonymes,  ils sont repris dans la section XII de la recension  RV (§ 7, 9-10) qui
comporte beaucoup de fragments d’Apsyrtos, et pourraient donc être de lui. Détermi-
nation de l’âge sur la base de la dentition : M 627 = B 95.1-4 ;  CHG I, p. 323, lg. 10
- p. 325, lg. 11.

133. Περὶ < ἐπιγνώσεως B > εὐπόδων καὶ μαλακοπόδων, « Sur les animaux / Sur la
distinction des animaux aux bons pieds et aux pieds mous » (M 662 = B 104.1-4 ; CHG
I,  p. 360,  lg.  21 -  p. 362,  lg.  12),  Περὶ εἴδους ἵππων ἀφορισμοί,  « Aphorismes sur
l’extérieur des chevaux » (B 115 ; CHG I, p. 372, lg. 12 - p. 375, lg. 5), Περὶ πωλοδάμνης
(sic), « Sur le dressage des poulains », M 894, mais  Περὶ ἀσκήσεως ἵππου στρατιω-
τικοῦ καὶ περὶ πωλοδαμνίας, B 116.1-2 ; CHG I, p. 375 , lg. 6 - p. 376, lg. 7.

134. Avec assurément une vision plus large : traitant des vers intestinaux, il semble
avoir observé la bronchite vermineuse chez les cerfs : M 732 = B 41.1 ; CHG I, p. 208,
lg. 23 et s. : cf. Aristote, H.A., II, 15, 506a (éd. P. LOUIS [1964-1969], I, 1964, p. 60),
selon qui tous les cerfs ont dans la tête des vers (σκώληκες) vivants. Cf. C. M. FRASER
(éd.) (1996), p. 620 et s. 

135. Mentionnés à plusieurs reprises : M 13 = B 2.5 ; CHG I, p. 15, lg. 18-20. M 80
= B 14 .1 ; CHG I, p. 78, lg. 20 - p. 79, lg. 13. M 59 = B 33.5 ; CHG I, p. 167, lg. 5-11.
M 337-338 = B 82.1 et 3 ; CHG I, p. 301, lg. 23 et s. et p. 302, lg. 23-24. M 347 = B
39.1 ; CHG I, p. 205, lg. 1-2. M 437 = B 53.1 ; CHG I, p. 238, lg. 14-15. M 627 = B
95.4 ;  CHG  I,  p. 325,  lg.  10-11.  M 694 =  B  87.1 ;  CHG  I,  p. 314,  lg.  10-14.  Cf.
L. MOULÉ (1919).

136. Cf. A. MCCABE (2006), p. 137 ; A.-M. DOYEN-HIGUET (2007), sp. p. 120-121
et 128-131 (où ces passages sont traduits).

137. Souda, A, 4739, cf. M. PETITJEAN (2019),  p. 332,  n. 1. : < … > Ἱππιατρικὸν
βιβλίον οὗτος ἔγραψεν καὶ φυσικὸν περὶ τῶν αὐτῶν ἀλόγων· καὶ ἕτερα. G. BJÖRCK
(1932),  p. 26-27,  estimait,  notamment  sur  la  base  d’un  δέ au  début  du  fragment
ressemblant à une introduction (M 916 ; CHG II, p. 90, lg. 18) où Apsyrtos se réclame
nommément de Magon de Carthage, que les passages sur les bœufs ne provenaient pas
d’un traité distinct.
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Les « grandes maladies » (fièvre, morve, dysurie, fourbure, fluxion aux
pieds, tétanos,  cholera, maladie πεμπτοπαθής [« aux cinq maux »]) 138, font
l’objet de très longs exposés circonstanciés 139, avec souvent la volonté de
définir des catégories, de distinguer sur la base des symptômes les diffé-
rentes formes d’une même pathologie, avec parfois aussi une véritable dé-
marche étiologique.

Τοῦ γε μὴν σώματος πρῶτόν φαμεν χρῆναι τοὺς πόδας σκοπεῖν, « Pour
le corps, nous affirmons qu’il faut d’abord observer les pieds », écrivait déjà
Xénophon dans son Περὶ ἱππικῆς, aphorisme qui n’a rien perdu de son ac-
tualité 140. Le pied du cheval, qu’il s’agisse des qualités et défauts associés à
sa morphologie 141 ou des problèmes de divers ordres pouvant survenir 142,
retient tout particulièrement l’attention de notre hippiatre.

Inévitablement  les  notions  qu’avait Apsyrtos  de  l’anatomie  et  de  la
physiologie ne pouvaient pas aller au-delà des connaissances de son époque,
même s’il a, sinon procédé à des dissections systématiques, du moins exa-
miné certains organes internes du cheval, comme en témoigne la précision
sur les dimensions des intestins 143. Apsyrtos sait qu’il n’a pas de vésicule bi-

138. D 49.1-6 ; CHG II, p. 180, lg. 21 - p. 182, lg. 5. Dans cette lettre au centurion
Romulos, auquel il s’adresse avec déférence (δέσποτα), Apsyrtos écrit avoir tiré ensei-
gnement des indications données par son destinataire. Ces cinq maux dont la conjonction
caractérise la maladie  πεμπτοπαθής sont le tremblement (τρόμος), le refroidissement
(ψῦξις), l’encombrement intestinal (ῥῶξις, hapax, dont Apsyrtos donne la signification,
πλήρωσις τοῦ ἐντέρου), la fatigue (κόπος) et la tension (διάτασις).

139. Fièvre : M 1 =  B 1.1-8 ;  CHG  I,  p. 1, lg. 2 - p. 3, lg. 17.  Morve :  B  2.1-3
(manquant dans M, sauf la fin reprise au début de M 13) ; CHG I, p. 13, lg. 17 - p. 15,
lg. 1. M 13 = B 2.4-6 ; CHG I, p. 15, lg. 1 - p. 16, lg. 8. M 13 = B 2.7-9 ; CHG I, p. 16,
lg. 20 - p. 18, lg. 8. Dysurie : M 59 = B 33.1-9 ; CHG I, p. 163, lg. 23 - p. 170, lg. 11.
Fourbure : M 102 = B 8.1-3 ; CHG I, p. 48, lg. 22 - p. 50, lg. 14. Fluxion aux pieds : M
124 = B 52.1-3 ; CHG I, p. 229, lg. 17 - p. 231, lg. 3. Tétanos et opisthotonos : M 316 =
B  34.1-5 ;  CHG  I,  p. 177, lg.  3 - p. 181, lg. 2.  Cholera : M 633 =  B  75.1 ;  CHG  I,
p. 286, lg. 19 - p. 288, lg. 4. 

140. Xénophon, De re equestri, 2 (éd. et tr. E. DELEBECQUE [1978], p. 40).
141. D. MÉNARD (2001), (2003) et (2007) ; M.-Th. CAM et A.-M. DOYEN-HIGUET

(2013). 
142. A.-M. DOYEN-HIGUET (2013).
143. M 571 = B 36.2 ;  CHG I, p. 195, lg. 13-17. Apsyrtos donne  des chiffres qui

sont vraisemblables, 22 pieds, soit 6,6 m pour le  μονέντερον (μόνον ἔντερον Μ, fol.
160v) que certains appellent  κῶλον et  qu’il appelle le grand intestin, ce qui peut se
concevoir s’il prend ensemble le caecum et le gros côlon ; entre 52 et 62 pieds pour
l’intestin grêle, soit entre 15,6 et 18,6 m : or l’intestin grêle du cheval est réputé pou-
voir mesurer entre 16 et 24 m. Le texte d’Apsyrtos est traduit, avec des différences,
dans la  Mulomedicina Chironis,  § 120 (éd.  E. ODER [1901],  p. 129,  lg. 4 et  s.),  qui
mentionne à la fin les Sarmates (absents du texte grec tel qu’il nous est transmis). Le
terme  μονέντερον ne semble pas autrement attesté, si  ce n’est chez Hiéroclès para-
phrasant Apsyrtos (B 36.3 ; CHG I, p. 195, lg. 23).
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liaire 144, mais les indications qu’il donne sur la bile sont pour le moins ellip-
tiques.  Elle  serait  normalement  évacuée  avec  l’urine,  faute  de  quoi  sur-
viendrait la maladie appelée cholera sèche. À trois reprises, il explique une
pathologie par la présence de bile dans les vaisseaux sanguins 145.

Les  traitements  relèvent  des  trois  catégories  distinguées  notamment
chez Celse 146 : diététique, pharmaceutique et chirurgie. La saignée  147 et la
cautérisation 148 font l’objet d’explications détaillées, indiquant les modalités
du traitement en fonction du problème envisagé, précisant aussi quand elles
sont contre-indiquées 149. Des régimes particuliers sont de même préconisés
en fonction des problèmes rencontrés. 

De tous les auteurs hippiatriques, Apsyrtos est certainement celui qui
décrit  le  plus  d’interventions,  parfois  complexes 150,  et  ce  faisant,  il  cite
plusieurs instruments peu ou pas connus par ailleurs, dont l’usage éventuel-
lement  est  adapté  au  contexte  vétérinaire 151.  Citons  à  titre  d’exemple

144. B  2.2 ;  CHG  I, p. 14, lg. 7 et s. et apparat critique (information reprise par
Hiéroclès : M 40 =  B 2.13 ;  CHG  I, p. 19, lg. 24 et s.). Cf. Galien,  De usu partium
corporis humani, IV, 12 (éd. C. G. KÜHN [1821-1833], 3, 1822, p. 298). Aristote (P.A.,
IV, 2, 677a : éd. P. LOUIS [1956], p. 109) écrit que les solipèdes et les cerfs n’ont pas de
bile et vivent longtemps. 

145. Cf. infra, p. 381.
146. Celse,  praef.  I,  8-9 :  […] tum  Herophilus  et  Erasistratus  sic  artem  hanc

exercuerunt ut etiam in diuersas curandi uias processerint. Isdem temporibus in tres
partes medicina diducta est, ut una esset quae uictu, altera quae medicamentis, tertia
quae  manu  mederetur.  Primam  ΔΙΑΙΤΗΤΙΚΗΝ secundam  ΦΑΡΜΑΚΕΥΤΙΚΗΝ
tertiam  ΧΕΙΡΟΥΡΓΙΑΝ Graeci nominarunt.  (éd. Fr. MARX [1915], p. 18, lg. 15-20).
Cf. Ph. MUDRY (1982), p. 16-17 et 65-69.

147. M 73-74,  153-154, 170-171,  173,  882,  912 mais regroupés pour la plupart
dans les chapitres 9 et 10 et de la recension B (CHG I, p. 53, lg. 15 - p. 55, lg. 17 et
p. 56, lg. 14 - p. 58, lg. 19, p. 59, lg. 9-16 et p. 60, lg. 15 - p. 61, lg. 3) ; la fin de M 73
ouvre le chapitre suivant de B (11.1 ; CHG I, p. 62, lg. 2-11).

148. M 71 = B 96.1-4 ; CHG I, p. 326, lg. 5 - p. 328, lg. 16.
149. Avec une incohérence ou l’autre par rapport à d’autres passages d’Apsyrtos :

la cautérisation à la tête y est préconisée en cas de fièvre, alors qu’elle ne l’est pas dans
la lettre qui y est dédiée ; de même pour les opisthotoniques, alors qu’Apsyrtos la dé-
conseille dans son long exposé sur les chevaux atteints de tétanos et d’opisthotonos (M
316 = B 34.4 ; CHG I, p. 180, lg. 7-10).

150. Cf. Fr. SIMON (1929), pour une vue d’ensemble, et K.-D. FISCHER (2006), sur
la réduction du prolapsus utérin et l’opération de la cataracte.

151. Cf. infra, p. 387.
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l’ablation des scrofules (χοιράδες) 152, la réduction du prolapsus utérin 153, la
consolidation des membres fracturés 154 et la remise en place du cou 155 ou
d’une épaule luxés, de façon mécanique ou par l’insertion de πόρπακες (au
sens premier « anneaux de bouclier »), mais qui pourraient ici désigner des
agrafes  de  tamaris  faisant  office  de  sétons  156,  dispositif  dont  l’hippiatre
s’enorgueillit  (ἡμέτερον δὲ εὕρημα τοῦτο 157).  Pour  remédier  au  mal
d’épaule chronique ou plus exactement le masquer, Apsyrtos préconise avec
le même sérieux l’insufflation 158, procédé peu orthodoxe mais pratiqué de-
puis l’Antiquité et ayant perduré au fil des siècles.

Pour  la  castration,  Apsyrtos  décrit  deux  opérations,  l’ὀρχοτομία des
chevaux 159 et la καρύδωσις pour le bétail (κτῆνος) 160 ; il précise aussi, dans
ses indications sur la saignée, que celle-ci est contre-indiquée pour les che-
vaux châtrés,  ὅσοι εἰσὶ ὠρχοτομημένοι 161.  Il  la recommande comme trai-
tement ultime, en tout cas pour la podagre  162 et la rage 163.  À propos des
écrouelles, il fait référence à la pratique des Sarmates qui châtraient les pou-
lains à la naissance pour éviter qu’ils n’en aient 164 : la castration était sans
doute plus courante chez ce peuple de cavaliers que dans le monde gréco-

152. M 105 = B 20.1-5 ; CHG I, p. 95, lg. 17 - p. 98, lg. 6. Le titre du chapitre dans
B,  Περὶ χοιράδων θλίψεως,  déforme  celui  de  la  contribution  d’Apsyrtos  dans  M :
Ἀψύρτου περὶ χοιράδων καὶ θλίψεως πώλων νεογνῶν (TM 105 : fol.  2v et  CHG  II,
p. 3, lg. 14-15 ; M 105 : fol. 67r), le terme  θλίψις, « compression », se référant à la
castration des poulains et non aux écrouelles qu’il faut exciser selon Apsyrtos (alors
que Théomnestos est en l’occurrence opposé à un traitement chirurgical et préconise
plutôt des applications ou, au besoin, la cautérisation : M 108 = B 22.9 ; CHG I, p. 99,
lg.  24 - p. 100, lg. 7). D’une façon générale,  Théomnestos préconise moins d’inter-
ventions qu’Apsyrtos.

153. Cf. K.-D. FISCHER (2006), p. 208-211.
154. M 174 = B 74.1-2 ; CHG I, p. 283, lg. 2-26.
155. B 24.1 ; CHG I, p. 121, lg. 4-20.
156. M 182 = B 26.4 ; CHG I, p. 125, lg. 24 - p. 126, lg. 5. Cf. Fr. SIMON (1929),

p. 51-52 et L. SÉPHOCLE, V. GITTON-RIPOLL et Fr. VALLAT (2012), p. 184 : les deux pu-
blications évoquent l’insertion sous la peau de chevilles en bois de figuier avec du vin
et de l’huile (le tout maintenu par de la laine) préconisée par Hippocrate (M 186 = B
26.13 ; CHG I, p. 129, lg. 16-20). Selon L. MOULÉ (1891), p. 150, il s’agit d’anneaux
de tamaris « pour bandage ». J. BENEDUM (1970a), p. 48, reste réservé quant à l’inter-
prétation de ce passage.

157. CHG I, p. 121, lg. 10.
158. B 26.18-19 ; CHG I, p. 131, lg. 5 et s. Cf. L. SÉPHOCLE, V. GITTON-RIPOLL et

Fr. VALLAT (2012), p. 185-189.
159. M 152 = B 99.1.1-3 ; CHG I, p. 341, lg. 2 - p. 342, lg. 10.
160. M 1044 ; CHG  II, p. 100, lg. 20 - p. 101, lg. 14. B 99.6 ; CHG I, p. 343, lg. 1-

16. Il s’agit en fait de deux rédactions différentes du même texte.
161. M 173 = B 10.6 ; CHG I, p. 59, lg. 13-14.
162. M 439 = B 54.3 ; CHG I, p. 240, lg. 17-19.
163. M 307 = B 101.2 ; CHG I, p. 347, lg. 25 - p. 348, lg. 2.
164. M 105 = B 20.5 ; CHG I, p. 97, lg. 21-22.
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romain, comme le confirme Ammien Marcellin 165, qui écrira que la plupart
des chevaux des Sarmates et des Quades sont hongres. À deux autres re-
prises, Apsyrtos souligne le caractère prophylactique de la castration, par
rapport à la morve et aux écoulements aux jambes  166, et il la préconise aussi
en cas de folie et de rage.

Apsyrtos  possède  une  panoplie  impressionnante  de  remèdes  à  faire
ingérer  ou à appliquer,  ἐγχυματισμοί à  administrer  par  la  bouche ou les
naseaux, onguents et emplâtres : soit ces remèdes sont intégrés aux exposés,
soit ils sont transmis sous forme des recettes réduites à l’indication et à la
composition ;  beaucoup  sont  regroupés  à  la  fin  des  recensions  M  et  B.
Certains ont sa prédilection et interviennent à plusieurs reprises, tels le pur-
gatif  à  base  de  concombre  sauvage 167 ou  l’emplâtre  émollient  au
bdellium 168.

Agencement
Les introductions de l’exposé sur la fièvre 169 et d’une série de remèdes

à administrer par la bouche ou par les naseaux  170 donnent à penser que les
lettres d’Apsyrtos furent regroupées en un traité se terminant par un recueil
de recettes.

165. Cf. Ammien Marcellin, 17.12.2 (éd. G. SABBAH, II [1970], p. 69).
166. M 124 = B 52.2 ; CHG I, p. 230, lg. 6-8. M 152 = B 99.3 ; CHG I, p. 342, lg.

8-10.
167. M 13 =  B 2.4 ;  CHG I, p. 15, lg. 5-11 (malis  arthritique). M 458 =  B 22.1 ;

CHG  I, p. 103, lg. 8-11 (toux).  M 291 =  B  69.2 ;  CHG  I,  p. 269, lg. 21-22 (rogne).
M 307 = B 101.1 ; CHG I, p. 347, lg. 15-17 (folie et rage). M 914 = B 114.1 ; CHG I,
p. 371, lg. 25 - p. 372, lg. 6 (purgation des animaux de troupeau, avec l’observation que
les poulains nourris par leur mère en bénéficient via son lait). M 759 = B 129.3 ; CHG
I, p. 385, lg. 19-20. Sur la purgation, cf. H.-J. SÉVILLA (1933), et sur le concombre sau-
vage plus sp. p. 25-27. Cet ingrédient intervient encore dans d’autres médications re-
prises par Apsyrtos, par exemple des clystères en cas de chordapse (M 736, passage
omis dans B 36.2 [CHG I, p. 197, lg. 19-24] ou de flatulence [κενόπρησις, terme attesté
seulement en contexte hippiatrique : M 569 = B 46.1 ; CHG I, p. 220, lg. 15-17]).

168. Cf. A.-M. DOYEN-HIGUET (2019), p. 259, 274, 283 (n. 58-60) et 292 (n. 141).
Apsyrtos prescrit  le  μάλαγμα τὸ διὰ βδελλίου à trois  reprises au moins,  en cas de
κυνάγχη, « esquinancie » (M 625 =  B 19.2 ;  CHG  I,  p. 94, lg.  10-11), de tétanos et
opisthotonos (M 316 =  B 34.3 ; p. 179, lg. 5 et s.) et d’ἐχεδερμία [latin  coriago, cf.
J. N. ADAMS (1995), p. 330], maladie non identifiée (B 26.19 ;  CHG I, p. 131, lg. 18-
20). Deux compositions différentes de ce médicament en sont transmises sous son nom
(M 822 = B 130.1 ; CHG I, p. 400, lg. 12-17. M 844 = B 130.20 ; CHG I, p. 405, lg. 7-
11. Un κολλύριον διὰ βδελλίου συμπεπτικόν (« digestif » ?) attribué à Philagrios, (le-
quel pourrait être le médecin originaire d’Épire qui vécut entre Galien et Oribase [cf.
E. BERNERT (1938)]) est prescrit avec une composition différente chez Aétios, 7, 113
(éd. A. OLIVIERI [1950], t. II, p. 381, lg. 14-19).

169. M 1 = B 1.1 ; CHG I, p. 1, lg. 1-8.
170. Μ 759 = Β 129.1 ; CHG I, p. 385, lg. 3 et s.
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L’ordre des matières dans la recension M ne présente pas d’agencement
vraiment  logique.  La  forme épistolaire  autorisait  assurément  une  grande
flexibilité de ce point de vue, et l’agencement des lettres a aussi pu varier au
cours de la tradition. Il semble plausible que la recension M reprenne l’ordre
des  matières  originel,  du  moins  tel  que  l’a  consulté  ce  rédacteur.  La
prudence reste évidemment de mise, et on ne peut évaluer avec précision ce
qui distingue M de la recension primitive A. L’étude du manuscrit M révèle
quelques incohérences éventuellement dues au rédacteur de  A,  mais aussi
des accidents liés à la tradition 171.

Beaucoup de fragments tels qu’ils nous sont parvenus ne sont pas des
lettres :  il  est  vraisemblable  qu’ils  en  aient  été  extraits,  peut-être  dès  la
constitution de la collection primitive voire avant. 

Il est en tout cas assuré que le premier sujet abordé par notre hippiatre,
dans la lettre adressée à Asclépiade à qui Apsyrtos dédie son ouvrage, était
la fièvre 172 et non pas la morve 173 comme chez Théomnestos 174. Il est pro-
bable que, comme dans M, étaient ensuite abordés cette dernière, si redou-
table, puis le farcin et la dysurie, qui fait l’objet d’un très long exposé où
Apsyrtos souligne qu’il innove ; qu’aient ensuite été expliquées la cauté-
risation et la saignée 175, qui interviennent dans tant de processus thérapeu-
tiques. Pour la seconde, l’agencement et le découpage diffèrent considéra-
blement entre les recensions  M et  B : les passages concernant cette théra-
peutique  sont  disjoints  dans  M  et  regroupés  dans  B en  deux  chapitres
successifs.

Au-delà, toute tentative de reconstitution tient de la pure conjecture.

Dans  deux lettres,  Apsyrtos renvoie à  une autre,  adressée ou non au
même destinataire. 

‒ Dans  le  cas  de  la  diarrhée,  écrivant  à  l’hippiatre  Ammonios
d’Alexandrie, Apsyrtos évoque sa lettre antérieure sur la fourbure  176.
Ces deux lettres se suivent dans M (102-103, à la différence de  B
8.1-3 et B 35), mais ce n’était pas nécessairement le cas dans le traité
original. De même, les deux lettres à l’hippiatre Secundos, l’une sur

171. CHG II, p. XXII-XXIII. 
172. M 1 = B 1.1 ; CHG I, p. 1, lg. 9 : λέγω δὴ πρῶτον περὶ τοῦ πυρέσσοντος …
173. Pourtant  considérée  par  Apsyrtos  comme  la  plus  grave  des  maladies  (τὸ

μέγιστον ἀρρώστημα τῶν ἐμπιπτόντων εἰς αὐτούς, CHG I, p. 13, lg. 19-20). Cf. supra,
n. 139. Cf.  L. MOULÉ (1923),  K.-D. FISCHER (1991) et  J. N. ADAMS (1995),  p. 295-
296.

174. Comme le confirme la traduction arabe, où c’est la première maladie envisagée
après les aspects hippologiques : cf. S. SAKER (2008), p. 28 et s. 

175. Cf. supra, n. 147-148. 
176. M 103 = B 35.1 ; CHG I, p. 192, lg. 10-11.
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l’orthopnée 177, l’autre sur la toux 178,  mais qui ne comportent pas de
renvoi de l’une à l’autre telles que nous les lisons, sont également
proches dans M.

‒ Dans la lettre adressée à Achaïcos de Nicée où  Apsyrtos explique
pourquoi il ne pense pas que la saignée soit excellente pour les che-
vaux (M 170) 179, il réfère à son exposé sur la saignée dont le destina-
taire est Publios Varron (M 73) 180.

À propos des chevaux qui se battent à l’écurie au point de se mordre, ce
qui  peut  occasionner  des  boiteries  si  les  tendons  (νεῦρα) sont  touchés,
Apsyrtos préconise de les traiter avec de la mauve  et ajoute : « ὡς ἐπάνω
γέγραπται (M 755 181) », renvoi évident au passage déjà évoqué où il traite
des vertus thérapeutiques de cette plante 182. 

Le traité se terminait par deux recueils de médicaments,  les  ἐγχυμα-
τισμοί 183 (M  759-781)  et  les  μαλάγματα 184 (M  822-878).  En  citant  des
ingrédients qu’il utilise, il précise à propos de la racine de concombre sau-
vage avec du natron : « καθὼς ἔμπροσθε γέγραπται 185 », renvoyant en l’oc-
currence au traitement de la malis arthritique 186. 

Des liens évidents avec la médecine humaine
Tributaire de la tradition agronomique, le traité d’Apsyrtos, plus qu’au-

cun autre sans doute, l’est aussi largement de la médecine. L’art vétérinaire
de type « scientifique », dont le traité d’Apsyrtos est la manifestation la plus
complète que nous connaissions, s’est assurément développé dans le sillage
de la médecine humaine, et la frontière entre ces deux arts est poreuse. On
n’a  pas  de  raison  de  douter  que  les  quatre  ἰατροί auxquels  s’adresse
Apsyrtos étaient médecins, comme assurément le très cher Asclépiade à qui
il dédicace son traité 187, et celui qu’il appelle τῷ ἑαυτοῦ ἰατρῷ dans un en-

177. M 451 = B 27.1 ; CHG I, p. 140, lg. 2-15.
178. M 458 = B 22.1 ; CHG I, p. 103, lg. 7 - p. 104, lg. 2.
179. M 170 = B 10.1 ; CHG I, p. 56, lg. 14-22.
180. M 73 = B 9.1-4 et 11.1 ; CHG I, p. 53, lg. 15 - p. 55, lg. 17 et p. 62, lg. 2-11.
181. CHG II, p. 87, lg. 13-14. 
182. Reprenant Apsyrtos (M 1163 = B 73.3 ; CHG I, p. 282, lg. 16-26), Hiéroclès

formule la même indication et un renvoi similaire, ὡς ἄνω γέγραπται, ce qui fait penser
qu’il avait aussi repris la substance de M 225 (CHG II, p. 45, lg. 1-17).

183. Cf. TM 759-782 (CHG II, p. 16, lg. 26 - p. 17, lg. 14), tous repris, avec des va-
riations  dans  l’ordre  et  quelques  recettes  de  Hiéroclès  intercalées  dans  B 129.1-32
passim. CHG I, p. 385, lg. 3 - p. 391, lg. 21.

184. Cf. TΜ 822-844 (CHG II, p. 18, lg. 7-25), repris (sauf M 837 et 839), et dans
le même ordre, dans B 130.1-20 (CHG I, p. 400, lg. 12 - p. 405, lg. 11). 

185. M 759 = B 129.3 ; CHG I, p. 385, lg. 19-20. Cf. supra, p. 375 et n. 167.
186. M 13 = B 2.4 ; CHG I, p. 15, lg. 5-11. 
187. Cf. supra, p. 352 et 354.
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tête  où  lui-même  est  qualifié  d’ἱπποϊατρός 188.  Dans  certaines  recettes
transmises  par la  Collection  d’hippiatrie  grecque,  il  est  précisé  qu’elles
s’appliquent aussi aux humains : plusieurs sont attribuées à Apsyrtos 189, qui
donne une précision similaire à propos de la mauve, spécialement pour le
traitement des fistules 190. Certaines recettes sont clairement empruntées à la
médecine  humaine,  comme celle  intitulée  « de  l’Azanite »  ou le  remède
« regénérant » (σαρκωτικόν) de Xénocrate 191.  L’emprunt le plus explicite
est assurément celui révélé par le Parisinus Gr. 2244, qui a préservé l’intro-
duction à une recette dont seule la composition est conservée dans les autres
recensions de la Collection 192, et où Apsyrtos explique qu’il a emprunté ce
remède à un médecin et l’utilise pour les animaux :

Διὰ τὸ πάνυ εὐδοκιμῆσαι ἐν Ῥώμῃ διά <τε> τὸ πολὺ εὐχρηστεῖν <καὶ > οὐ
μόνον ἐπὶ ἀνθρώπων ποιεῖν, ἀλλὰ καὶ κτηνῶν, ἐλάβομεν αὐτὸ παρὰ ἰατροῦ,
ὑγρότερον αὐτὸ σκευάζοντες καὶ ἄκοπον ὡς ἐχρῆν,  διά τε τὸ καταχρίειν
αὐτῶν τὰ σκέλη καὶ διά τε τὸ τέλειον αὐτοῖς ἀναδιδόναι τὴν ποδωκείαν
ἀ<μ>βλάμουλα προσηγορεύθη.

Du fait de son excellente réputation à Rome, de sa grande utilité et de son ef-
ficacité,  non  seulement  chez  les  hommes  mais  aussi  chez  les  bêtes  de
somme,  nous l’avons emprunté  à un médecin,  le préparant assez liquide,
c’est également un remède approprié contre la fatigue. Comme on en enduit
leurs membres et qu’il rend parfaitement aux pieds leur agilité, il a été ap-
pelé « ambula mula », « avance, mule 193 ! »

C’est sans doute en chirurgie que le rapprochement avec la médecine
humaine est le plus patent 194.  Ainsi, à propos de blessures internes,  évo-
quant  la  γαστρορραφία connue  par  plusieurs  médecins  dont  Galien 195,
Apsyrtos  écrit  qu’il  faut  recoudre  le  péritoine  (γαστρορραφεῖν τὸ περι-

188. M 1011 ; CHG II, p. 96, lg. 23-24 : Justinos (?) Moschion. 
189. M 210 ;  CHG II, p. 42, lg. 13 - p. 43, lg. 4 (application pour les blessures) ;

M 251 = B 130.5* ;  CHG I, p. 401, lg. 21 - p. 402, lg. 4 (ἄκοπον). M 710 = B 55.1 ;
CHG  I,  p. 242, lg. 8-17 (recette contre la perte des poils, où il est précisé que cela
fonctionne aussi pour les humains, hommes et femmes). M 841 = B 130.17 ;  CHG I,
p. 404, lg. 7 - p. 405, lg. 2 (emplâtre émollient « cru » [ὠμός] pour fortifier les nerfs et
pour les hommes atteints de podagre).  D 33.5 ;  CHG II, p. 168, lg. 18-26 : remède à
base d’alouette, cf. infra, p. 384.

190. M 225 ; CHG II, p. 45, lg. 9-10. Cf. supra, p. 360 et 377.
191. Cf. infra, p. 390, et table en annexe.
192. M 835 = B 130.13 = CHG I, p. 403, lg. 11-18.
193. Parisinus  Gr.  2244,  fol.  109v ;  cf.  CD,  Collection,  RV,  XII,  § 16,  p. 48.

A.-M. DOYEN-HIGUET (2009), p. 69-70.
194. Cf. Fr.  SIMON (1929), qui explore systématiquement le  CHG de ce point de

vue, G. BJÖRCK (1932), p. 80-87, et K.-D. FISCHER (2006).
195. Galien,  De methodo medendi, VI, 4 (éd. C. G. KÜHN [1821-1833], 10, 1825,

p. 411, lg. 15 et s.).
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τόναιον) 196, de la même manière que le font les médecins (ὅνπερ τρόπον οἱ
ἰατροὶ ἐν ἀνθρώπῳ) 197.

À côté de maladies typiquement équines comme la morve (μᾶλις) ou la
fourbure (κριθίασις, λαβροποσία), les textes hippiatriques anciens évoquent
nombre de maladies affectant aussi les humains, telles la fièvre (πυρετός), la
toux (βήξ), la dysurie (δυσουρία) 198.

De quelque auteur qu’ils  soient,  les textes  hippiatriques,  même ceux
d’Apsyrtos et de Théomnestos, qui sont certainement ceux qui poussent le
plus loin les investigations d’ordre étiologique, ne se laissent pas rattacher à
un courant médical précis. Du reste, les considérations véritablement étio-
logiques ne sont pas systématiques, elles sont de type allusif et rarement
complètes, ce qui rend leur interprétation difficile. Je reprends ici, avec l’un
ou  l’autre  exemple  supplémentaire  tiré  du  CHG,  l’exposé  de  Gudmund
Björck 199. Le savant suédois a distingué chez Apsyrtos deux types d’expli-
cations,  relevant  respectivement  d’une  source  « diététique »  (« ἰχώρ-
Quelle ») et d’une source « humorale » (χυμός-Quelle), selon la distinction
opérée  dans  la  doxographie  péripatéticienne  dite  de  Ménon,  un  élève
d’Aristote 200. 

Dans le premier cas, les  ἰχῶρες dérivés de la digestion pénètrent dans
les vaisseaux sanguins et cherchent une issue.

‒ Sur la saignée, contre-indiquée en cas de fatigue 201 :

… ὁδοιποροῦντος τοῦ ἵππου χωρίς εἰσιν οἱ ἰχῶρες καὶ οὐ μεμιγμένοι τῷ
αἵματι. Παραυτὰ οὖν ἐὰν φλεβοτομήσῃ,  ὄψει τὴν ῥύσιν <μόνου>  τοῦ
αἵματος … ξηραίνεται γὰρ ἡ σύστασις αὐτοῦ τῆς θερμῆς ἀποκεκρουσμένης,

196. M 150 = B 71.1 ; CHG I, p. 279, lg. 5-7. Hiéroclès appelle la suture γαστρορραφίς
(B 71.3 ; CHG I, p. 280, lg. 5 et 9) : ce sont les seules occurrences répertoriées dans le
TLG. Cf. J. BENEDUM (1970a), p. 44-45.

197. Titre de l’étude de K.-D FISCHER (2006), qui met en évidence les points de contact
en chirurgie entre médecine humaine et vétérinaire à propos de deux interventions, la
réduction du prolapsus utérin et l’opération de la cataracte.

198. C’est assurément sous l’influence de la médecine humaine qu’il est question
d’ἐπιληψία à propos des chevaux alors qu’ils ne sont en réalité pas exposés à cette af-
fection, dans la traduction grecque de Pélagonius (M 796 = B 129.34 ; CHG I, p. 392,
lg. 16 ;  mais le terme lui-même n’apparaît pas dans le texte latin correspondant, Pél.
287 : éd. K.-D. FISCHER [1980], p. 50, lg. 21 et éd. V. GITTON-RIPOLL [2019], p. 95 ;
repris par Végèce,  Mul.,  II,  116 : éd. E. LOMMATZSCH [1903], p. 209, lg. 2) et dans
l’Épitomé (Ex. Lugd., 48 ; CHG II, p. 286, lg. 1 et s.).

199. G. BJÖRCK (1932), p. 65-66.
200. Anonyme  de  Londres, IV,  26 :  οἱ μὲν γὰρ εἶπον γίνεσθαι νόσους παρὰ τὰ

περισσώματα τὰ γίνομενα ἀπὸ τῆς τροφῆς, οἱ δὲ παρὰ τὰ στοιχεῖα. « En effet, les uns
ont dit  que les maladies sont dues aux résidus qui proviennent de la nourriture, les
autres, qu’elles sont dues aux éléments » (éd. et trad. A. RICCIARDETTO [2016], p. 6).

201. M 74 = B 10.3 ; CHG I, p. 57, lg. 24 et s.
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καὶ ἐπισυνδεσμεῖται.  Δεῖ οῦν τῇ ἐπαύριον ἢ τῇ ἐχομένῃ τὴν ἀφαίρεσιν
ποιεῖσθαι.  Τότε γὰρ προσπαρατρέχουσιν (προσεπιτρέχουσιν Β)  εἰς τὰς
φλέβας οἱ ἰχῶρες ζητοῦντες τὴν ἔξοδον. 

… lorsque le cheval fait un trajet, les liquides séreux sont séparés et non
mêlés au sang. Donc si vous le saignez aussitôt, vous verrez l’écoulement du
sang < seul > … Sa constitution s’assèche du fait que la chaleur est mise à
mal, et il est « noué ». Il faut donc faire la saignée le lendemain ou le sur-
lendemain. Alors en effet, les liquides séreux cherchant l’issue s’insinuent
dans les vaisseaux.

‒ Sur l’hémorragie (αἱμόρροια) 202: 

… < χωρὶς Β >  γίνεσθαι τὸν ἰχῶρα τοῦ αἵματος,  καὶ ὑποτρέχειν ὑπὸ τὴν
βύρσαν τοῦ νώτου, καὶ τὴν ἔξοδον ποιεῖσθαι διὰ τῆς ἐπιφανείας κατὰ τρίχα …

… le liquide séreux est séparé du sang, s’insinue sous la peau du dos et sort
à la surface dans le poil …

‒ Sur les écrouelles (χοιράδες) chez le poulain 203 :

Συμβαίνει γὰρ ἐν αὐτῷ μάλεως γενομένης τῆς ἀρθρίτιδος ἔνστασιν γενέσθαι
ἐν τῇ κεφάλῃ.  Ὑποτρέχει δὲ καὶ ὁ ἰχὼρ εἰς τὰς φλέβας τὰς ὑποκειμένας
αὐταῖς ταῖς χοιράσιν, οἴδησιν λαμβάνουσι καὶ πληροῦν Μ/πληροῦνται Β αἱ
ῥῖνες καὶ ἐμφράσσονται …

Il arrive chez lui que si est survenue la morve arthritique  204 se produise une
obstruction dans la tête. Le liquide séreux aussi pénètre dans les veines qui
se  trouvent  sous  les  écrouelles  elles-mêmes,  les  naseaux  se  gonflent,  se
remplissent et se bouchent …

‒ En cas de luxation des boulets (ἐκτινάξαι τὸ σφυρόν) 205 : 

Ἐὰν δὲ μὴ φλεβοτομηθῇ, ὑποτρέχει ὁ ἰχὼρ καὶ τὸ αἷμα … 

S’il n’est pas saigné, le liquide séreux pénètre aussi dans le sang …

‒ Sur la mise au vert (πῶς δεῖ γραστίζειν) 206 : 

Φλεβοτομεῖν αὐτὸν … ἵνα τὸ προσκείμενον (προϋπὸν Β)  αἷμα ἀπὸ τῶν
ξηρῶν οἵ τε ἰχῶρες ἀπόχυσιν λαμβάνωσιν, οὕτω τε τὸ νέον εἰς καθαρὰς τὰς
φλέβας συλλέγηται.

Le saigner … pour que le sang qui s’y trouve 207, avec l’alimentation sèche,
et les liquides séreux soient évacués et que de la sorte le nouveau sang se
rassemble dans les vaisseaux nettoyés. 

202. M 98 = B 44.1 ; CHG I, 215, lg. 12-16.
203. Μ 105 = Β 20.4 ; CHG I, p. 97, lg. 13-17.
204. Cf.  M 31 =  B  2.18 ;  CHG  I,  p. 22,  lg.  22-23,  où se lit  cette  définition de

Théomnestos : Μᾶλις ἐστὶ χυμῶν σεσηπότων δυσδιαφόρητος ἔνστασις. « La morve est
une accumulation d’humeurs pourries difficile à éliminer. »

205. Μ 182 = Β 26.5 ; CHG I, p. 126, lg. 18-21.
206. M 99 = B 97.1-3 ; CHG I, p. 336, lg. 10-13.
207. προϋπὸν Β : « qui était là avant » ? 
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Il arrive que la digestion soit compromise par la crudité des aliments, en
particulier de céréales jeunes 208 (fraîchement moissonnées, écrit Hiéroclès 209) :
la  crudité  (ὠμότης)  se  répand  alors  sous  la  peau. 210 Divers  problèmes
peuvent  s’ensuivre 211 :  fièvre (πυρετός) 212,  fourbure  (κριθίασις) 213 étouf-
fement (πνιγμός) 214, gonflement (πλησμονή) 215.

D’autres passages sont sous-tendus par une conception humorale  216, où
toutefois n’apparaît pas la distinction entre biles jaune et noire. 

‒ Explication de la morve arthritique par l’absence de vésicule biliaire
(ἀγγεῖον τὸ λεγόμενον χοληδόχον) ; la bile provenant du foie se mêle
au sang et corrompt la moelle épinière (τὸν μυελὸν νωταῖον) et le
cerveau (τὸν ἐγκέφαλον) 217.

‒ À propos du cheval  καρδιακός :  une fois que la bile s’est  insinuée
dans les artères (ἀρτηρίας) et s’est introduite (παρέμπεπτωκεν) dans
le cœur, l’animal n’est pas viable 218.

‒ Parmi les causes possibles de la folie (μανία) ou de la rage (λύσσα)
sont pointés un afflux de sang à la méninge (τῇ μήνιγγι), ou la bile
qui s’introduit (παρεμπιπτούσης) dans « les vaisseaux qui transportent
le sang » (τὰς φλέβας τὰς αἱμαγώγους) 219.

‒ Cause de  la  cholera  sèche ;  la  bile  ne  s’évacue pas  bien « par  le
conduit menant à la vessie » (διὰ < τοῦ B > πόρου τοῦ ἐπὶ τὴν κύστιν

208. M 1 = B 1.4 ; CHG I, p. 2, lg. 8-11. Cf. B 98.1: CHG I, p. 340, lg. 1-3.
209. B 1.16 ; CHG I, p. 7, lg. 11.
210. M 102 = B 8.1 ; CHG I, p. 49, lg. 4. B 98.1 ; CHG I, p. 340, lg. 1-3.
211. Cf. supra, p. 367 et 370.
212. M 1 = B 1.4 ; CHG I, p. 2, lg. 8-11.
213. M 102 = B 8.1 ; CHG I, p. 49, lg. 2 et s. 
214. Le  texte  d’Apsyrtos,  intitulé  dans  M  Περὶ πνιγμοῦ κτηνῶν ἐκ τοῦ ἔνσιτα

δραμεῖν, et devenu dans B Περὶ πνιγμοῦ ἐξ ὠμότητος (M 879 = B 111 ; CHG I, p. 369,
lg. 22 - p. 370, lg. 6).

215. Cf. la lettre d’Apsyrtos transmise par la recension  B  à l’exclusion de M (B
98.1 ;  CHG  I,  p. 339,  lg.  22  et  s. :  ἐν πλησμονῇ καὶ ὠμότητι πολλοῖς γέγραπται
βοηθήματα …).  Les  termes  inflatio  et  cruditas  sont  déjà  associés  chez Columelle,
VI.6.3 :  Nam si neglecta cruditas est, et inflatio uentris et intestinorum maior dolor
insequitur … « En effet, si on néglige la crudité, s’ensuivent et le gonflement du ventre
et une douleur plus grande aux intestins … » (éd. R. H. RODGERS [2010], p. 247, lg. 7-
8). Sur inflatio, cf. J. N. ADAMS (1995), p. 285-288.

216. Le phlegme n’est mentionné que rarement : M 678 ; CHG II, p. 82, lg. 4 et s.,
où son accumulation (παράθεσις) dans la trachée-artère (βρόγχος) empêche le cheval de
tousser. 

217. B 2.2 ; CHG I, p. 14, lg. 8-16.
218. M 425 = B 29.3 ; CHG I, p. 147, lg. 12-14.
219. Précision prouvant que φλέψ est un terme générique, « vaisseau » plutôt que

« veine » au sens anatomique moderne. M 307 = B 101.4 ; CHG I, p. 348, lg. 2-5.
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ἄγοντος)  et  reste  à  l’intérieur  plutôt  que d’être évacuée en même
temps que l’urine 220.

Gudmund Björck 221 avait  aussi  relevé dans les fragments d’Apsyrtos
plusieurs expressions attestées en médecine humaine, où elles sont éventuel-
lement la marque d’une école ou l’autre, mais sans arriver à des conclusions
décisives.

‒ Παρεμπίπτειν et  παρέμπτωσις,  qui  s’appliquent  au mouvement  du
sang chez Érasistrate 222, mais de la bile chez Apsyrtos, comme on
vient de le voir.

‒ Ἔνστασις : « rassemblement et accumulation de corpuscules » chez
Asclépiade de Bithynie (Ier s. av. J.-C.) 223, mais terme plutôt en rap-
port avec les humeurs chez Apsyrtos 224.

‒ La contraction (στέγνωσις, στεγνοῦσθαι 225, στεγανοῦσθαι, πυκνοῦσθαι)
des pores (πόροι), de la peau en l’occurrence 226 causée par le froid,
la chaleur ou les frictions, qui intervient dans certains traitements ou
au contraire  doit  être  évitée,  fait  penser  aux  théories  méthodistes,
même s’il n’est pas question des πόροι λόγῳ θεωρητοί d’Asclépiade
de Bithynie 227. Selon Gudmund Björck 228, cette orientation méthodiste
serait confirmée par l’emploi d’un terme tel μετασύγκρισις 229, « modifi-
cation des pores du corps, que ce soit lors de la maladie ou durant le
processus de rétablissement par l’application de drogues », pour re-
prendre la définition de Vivian Nutton 230.

                                                     

220. Μ 633 = Β 75.1 ; CHG I, p. 287, lg. 1-4. Comme le fait observer A. SESTILI
(2016),  p. 157 et  p. 371,  n. 490,  une négation manque dans les manuscrits  (διὰ τῆς
οὐρήσεως ἔκκρισιν <οὐ> λάβῃ).

221. G. BJÖRCK (1932), p. 71-77.
222. Cf. éd. I. GAROFALO (1988), fr. 44, lg. 1 ; fr. 169, lg. 12 ; fr. 195, lg. 3 ; fr. 198,

lg. 17-18 ; fr. 199, lg. 5 ; fr. 212, lg. 7 et 11 ; fr. 229, lg. 9 et 12 et fr. 256, lg. 2 (une
vingtaine d’occurrences du verbe ou du substantif).

223.  Sur ce médecin et le méthodisme, cf. V. NUTTON (2016), sp. p. 188-192 et
211-218.

224. M 105 = B 20.4 ; CHG I, p. 97, lg. 13 et s. Cf. supra, n. 204.
225. Parfois écrit στένωσις, στενοῦσθαι dans B.
226. M 98 = B 44 ; CHG I, p. 215, lg. 22-25. M 102 = B 8.2 ; CHG I, p. 49, lg. 26 -

p. 50, lg. 2. M 316 = B 34.4 ; CHG I, p. 180, lg. 1-2. M 643 = B 103.1 ; CHG I, p. 353,
lg. 2-6.

227. Éd. A. RICCIARDETTO (2016), p. CXIII-CXIV et n. 363. 
228. G. BJÖRCK (1935), p. 523-524.
229. M 895 = B 117.2 ; CHG I, p. 377, lg. 7, apparat critique : le recenseur de B a

remplacé ce μετασύγκισιν par διαφοράν.
230. V. NUTTON (2016), p. 218.
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‒ Des  termes  tels  συμπάθεια 231 et  ἡγεμονικός 232,  appliqué  chez
Apsyrtos à la tête sans qu’il faille y voir une connotation stoïcienne.

Le texte d’Apsyrtos mériterait assurément de retenir l’attention des hel-
lénistes historiens de la médecine pour une élucidation systématique, car à
l’occasion d’une description, d’une explication, d’une allusion, d’un trai-
tement, il véhicule d’autres conceptions qui peuvent passer inaperçues à un
œil non averti. Ainsi Apsyrtos préconise-il en cas d’opisthotonos des cauté-
risations à la tête :  οὕτως γὰρ ἀντισπασθήσεται τὸ πάθος. « De la sorte le
mal sera déplacé ». Expliquée par Galien qui en fait remonter la définition à
Hippocrate 233,  la  pratique  de  l’ἀντίσπασις (reuulsio) 234 consiste  à  faire
passer le mal du lieu où il sévit à un autre en provoquant un déplacement
des humeurs 235.

Recours à la magie
C’est assurément un trait qui déconcerte des esprits modernes épris de

rationalité : le grand hippiatre Apsyrtos ne dédaignait pas les pratiques ma-
giques ;  des  ingrédients  bizarres  aux  incantations,  elles  faisaient  mani-
festement partie de son arsenal thérapeutique, ultime recours ou traitement
alternatif  de  maladies  redoutables  comme  la  morve,  les  écrouelles,  le
strophos, les maladies épizootiques, solution espérée à des problèmes par-
fois difficiles à résoudre comme la contusion (θλάσμα).  Ce mélange des
genres  était  très  répandu et  n’était  sans  doute  pas  ressenti  comme aussi
étrange à l’époque : en dépit de ses prises de position vigoureuses contre le
recours à la magie sous toutes ses formes, Galien lui-même reprend des pra-
tiques et recettes dont il a réprouvé ailleurs le principe 236. Qu’on pense aussi
à Julius Africanus, auteur à la fois des très sérieuses Chronographiae 237 et

231. M 912 = B 10.2 ; CHG I, p. 56, lg. 25-27 : Ἀσύμφοροι δὲ ἐν τῇ φλεβοτομίᾳ αἱ
ἐντὸς τῶν μηρῶν φλέβες.  Ἐξαιματιζόμεναι γὰρ σύμπάθειαν τοῖς βουβῶσι παρέχουσι
καὶ πόνον. « Sans intérêt pour la saignée sont les veines internes des cuisses. Si on les
saigne, en effet, elles communiquent la souffrance et la douleur aux aines. »

232. M 71 = B 96.1 ; CHG I, p. 326, lg. 12-13 : ἡγεμονικῆς γὰρ ὑπαρχούσης ἐν τῷ
σώματι αὐτῆς (= κεφαλῆς). « La tête étant aux commandes dans le corps ».

233. Galien, De methodo medendi libri XIV, XIV, 8 (éd. C. G. KÜHN [1821-1833],
10, 1825, p. 972, lg. 8 et s.).

234. Cf. J. DE GORRIS (1564), p. 31, s.v. ἀντίσπασις.
235. Je remercie vivement Klaus-Dietrich  Fischer d’avoir attiré mon attention sur

ce point.
236. Cf. V. NUTTON (2016), p. 299 et s.
237. Éd. M. WALLRAFF, U. ROBERTO et K. PINGÉRRA (2007).
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des Cestes 238. Apsyrtos assume sans difficulté ce grand écart, comme en té-
moigne par exemple ce passage relatif à l’hématurie 239 :

Ἄψυρτος Ἀρτεμᾷ Καρχηδονίῳ < χαίρειν >.  Ἀκούσας σε πάνυ κατα-
πονούμενον τῇ λύπῃ περὶ τοῦ συμβεβηκότος πάθους τῷ ἵππῳ σου, οὐκ ἀπο-
κρύπτω σε τἀληθῆ, τοῦ ἐλέγχου κειμένου ἐν τῇ ἱστορίᾳ, ὅτιπερ οὐδέν ἐστιν
ἀπόκρυφον τῶν ἐγκειμένων.  Δυσκόλως οὖν ἐπιχειρήσαντες ἐπιτευξόμεθα
τοῦ θεραπεῦσαι.  Ἔστι γὰρ τὸ τῆς αἱμουρίας μᾶλλον ἀπηγορευμένον.  Διὰ
τοῦτο χρὴ ἐπέχειν καὶ μετὰ σκέψεως καὶ ἀσφαλείας ἐπιχειρεῖν,  ἵνα τῇ
προσηκούσῃ ἐπιμελείᾳ τὴν ἐπιχείρησιν ποιησώμεθα.

Apsyrtos à Artemas de Carthage 240, salut. Entendant que tu étais complè-
tement abattu par le chagrin à cause du mal survenu à ton cheval, je ne te
cache pas la vérité, la conviction étant inhérente au cas, puisque précisément
rien de ce qui est impliqué n’est caché. C’est donc une entreprise ardue que
de parvenir à le traiter. En effet, le mal de l’hématurie est plutôt désespéré.
C’est  pourquoi  il  faut  être  réservé  et  aborder  le  traitement  avec  cir-
conspection et précaution, pour tenter l’entreprise avec le soin qu’elle re-
quiert …

Apsyrtos recommande alors, parmi d’autres traitements, de faire ingérer
à  l’animal  malade  une  mixture  d’ingrédients  qu’il  qualifie  lui-même de
παράδοξα, à base d’alouette (κορυδαλός) grillée avec ses plumes 241,  pré-
cisant que le traitement est également efficace pour les humains νεφριτικοί :
le recours à un tel remède, que préconise aussi Galien 242, lui paraît donc jus-
tifié dans un cas difficile. Parmi les bizarreries qu’intègre sa pharmacopée
comme celle d’autres auteurs, un chiot qui sert de base à un bouillon purga-
tif, première recette du recueil d’ἐγχυματισμοί qu’il dit héritée de ses prédé-
cesseurs 243.

La  recension  M  transmet  une  vingtaine  d’incantations  et  formules
étranges attribuées à Apsyrtos 244, manifestement expurgées par le compila-

238. Éd. J.-R. VIEILLEFOND (1970) et M. WALLRAFF, C. SCARDINO, L. MECELLA et
Chr. GUIGNARD (2009). Voir aussi A. MCCABE (2009) et M. R. PETRINGA (2016).

239. D 34.4-5 ; CHG II, p. 168, lg. 3-26. Ce remède est aussi préconisé pour les co-
liques  chez  Pline  l’Ancien,  30,  62-63  (éd.  A. ERNOUT [1963],  p. 45)  et  dans  la
Thériaque à Pison, IX, 19 (éd. V. BOUDON-MILLOT [2016], p. 46 et n. 3 p. 199 = éd.
C. G. KÜHN [1821-1833], 14, 1827, p. 243).

240. Cf. supra, n. 41.
241. Indication qu’on lit aussi chez Pline l’Ancien, 30, 62 (éd. A.  ERNOUT [1963],

p. 45).
242. Galien,  Thériaque à Pison, IX, 19 (éd. V. BOUDON-MILLOT [2016], p. 46 et

p. 199).  De simplicium medicamentorum facultatibus, XI, 37 (éd.  C. G. KÜHN [1821-
1833], 12, 1826, p. 360, Περὶ κορύδων).

243. M 759 = B 129.2 ; CHG I, p. 385, lg. 10-14. Ce chiot intervient ailleurs chez
Apsyrtos, dans un bouillon pour l’hématurie (D 33.6 ; CHG II, p. 169, lg. 4-5), et chez
d’autres  auteurs,  dont le  très  sérieux Théomnestos  (M 1086 =  B  130.147 ;  CHG  I,
p. 428, lg. 12-18).

244. A. MCCABE (2007), p. 146-152, avec des explications éclairantes.
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teur  de  la  recension  B 245,  auxquelles  s’en  ajoutent  peut-être  plusieurs
transmises dans la recension RV, dont quatre ont été éditées traduites et ex-
pliquées par Gudmund Björck, qui considérait comme plausible leur attri-
bution à notre hippiatre 246. Parmi les divinités, créatures et personnages di-
vers  intervenant  dans  ces  incantations  figurent  Jahweh,  Jésus  Christ  et
même la sainte Trinité 247, mais en compagnie si peu orthodoxe qu’ils n’au-
torisent aucune conclusion sur la confession d’Apsyrtos.

Un lexique très spécifique et un vaste champ d’étude 
Apsyrtos recourt à un nombre impressionnant de termes rares, peu ou

pas attestés ailleurs, certainement hérité au moins en partie de ses prédé-
cesseurs, ainsi que le confirme, dès le Ve s. av. J.-C., la terminologie du frag-
ment hippologique de Simon d’Athènes 248 et, un peu plus tard, du  De re
equestri de  Xénophon,  où  est  évoquée  notamment  la  maladie  appelée
κριθίασις,  qui  correspond à la fourbure 249,  et qu’Aristote mentionne éga-
lement (il utilise le verbe κριθιᾶν) parmi les quelques maladies des chevaux
qu’il cite 250. 

La terminologie vétérinaire ressortit tantôt à la zoologie, tantôt à la mé-
decine ; si pour une part donc, elle nous est connue par d’autres biais, les
termes  rares  et  hapax  y  sont  nombreux,  en  particulier  chez  Apsyrtos  251.
Faute de pouvoir dresser ici un inventaire complet de ce vocabulaire spéci-
fique, je me borne à donner un aperçu des principaux champs sémantiques
concernés avec une orientation bibliographique, où le livre foisonnant de
James Noël Adams sur la terminologie vétérinaire latine sous l’empire ro-
main 252, qui prend largement en compte le grec, est une lecture indispensable.
La  tradition  vétérinaire  est  véritablement  gréco-latine,  et  aux  références
ajoutées ici se joignent d’autres études davantage axées sur le latin.

245. Avec l’un ou l’autre oubli : cf. supra, n. 79. 
246. G. BJÖRCK (1944), p. 66-70.
247. M 1026 ; CHG II, p. 98, lg. 1-19. R. HEIM (1892), § 214, p. 537. A. MCCABE

(2007), p. 148. 
248. D 93, 1-11 ; CHG II, p. 228, lg. 3 - p. 231, lg. 9. Sur la bibliographie relative à

Simon  d’Athènes  et  ce  fragment,  qui  a  fait  l’objet  de  plusieurs  éditions,  voir
A.-M. DOYEN-HIGUET (2002), p. 35-37, n. 32 et 34.

249. Xénophon, De re equestri, 4, 2 (éd. E. DELEBECQUE [1978], p. 49).
250. Aristote, H.A., VIII.24, 604b8 (éd. P. LOUIS [1964-1969], III, 1969, p. 51).
251. G. BJÖRCK (1932),  p. 77-78,  avait  relevé  une  série  de  termes  utilisés  par

Apsyrtos qui ne sont pas attestés dans la littérature médicale.
252. J. N. ADAMS (1995).
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Hippologie, zootechnie et élevage :

(1) extérieur et conformation du cheval, avec une attention particulière au
pied 253 ;

(2) attitudes  caractéristiques  et  défauts,  notamment  d’aplomb,  des  che-
vaux 254 ;

(3) dentition 255.

Médecine vétérinaire : 

(4) anatomie et physiologie 256 ;

(5) problèmes  et  maladies,  soit  partagés  avec  le  genre  humain,  soit  typi-
quement équins 257 ;

(6) pharmacologie et « boutique pharmaceutique » 258 ;

(7) saignée 259 et cautérisation 260 ;

(8) chirurgie (en ce compris les manipulations orthopédiques) 261 : c’est sans
doute dans ce secteur que l’apport des textes vétérinaires enrichit le plus la
connaissance du vocabulaire médical, car ils attestent des termes parfois ab-
sents  tels  quels  des  traités  de  médecine  humaine,  comme  les  verbes
γαστρορραφεῖν, « coudre le péritoine » et ἀγκτηριάζειν, « suturer » 262. 

Le terme πόρπαξ (toujours au pluriel dans le  CHG), déjà évoqué plus
haut 263, a manifestement plus d’une acception en contexte hippiatrique : si
les πόρπακες en tamaris semblent servir de sétons 264, ceux dont il est parfois

253. Cf.  P.-P. CORSETTI (1982b) ;  St. GEORGOUDI (1990).  A.-M. DOYEN-HIGUET
(2012)  et  (2013) ;  M.-Th.  CAM et A.-M. DOYEN-HIGUET (2013).  V. GITTON-RIPOLL
(2013).

254. D. MÉNARD (2001),  (2003)  et  (2007).  V. GITTON-RIPOLL et Fr. VALLAT
(2013).

255. K.-D. FISCHER et J. A. M. SONDERKAMP (1980). Cf. P.-P. CORSETTI (1982a).
256. Par exemple μονέντερον, cf. supra, n. 143.
257. M. SKUPAS (1962), lexique alphabétique commenté ; K.-D. FISCHER (1977) et

(1991).
258. H.-J. SÉVILLA (1936). J. SCHAEFFER (1980). I. BOEHM (2016).
259. H.-J. SÉVILLA (1922b).
260. Cf. M.-Th. CAM (à paraître).
261. V. ORTOLEVA (2016), sp. p. 121-126.
262. B 71.1 et 2 ; CHG I, p. 279, lg. 8 et 22 (repris par Hiéroclès, B 71.3 ; CHG I,

p. 280, lg. 6). Autre occurrence d’ἀγκτηριάζειν pour refermer l’endroit de la ponction
en cas d’hydropisie : B 38.2 ; CHG I, p. 199, lg. 1 (repris par Hiéroclès, B 38.4 ; CHG
I, p. 200, lg. 17). Apsyrtos utilise aussi l’expression ἀγκτήρια (ἀγκτῆρας B) ἐπιτιθέναι,
qui se retrouve chez Galien,  De methodo medendi libri XIV,  III,  4 (éd.  C. G. KÜHN
[1821-1833], 10, 1825, p. 190, lg. 1). Le diminutif ἀγκτήριον ne semble pas autrement
attesté dans un sens médical mais apparaît ici comme un synonyme d’ἀγκτήρ (latin
fibula), qui désigne une suture plutôt qu’une agrafe : cf. J. BENEDUM (1970a), col. 373
et s., K.-D. FISCHER (2006), p. 220-221 et L. BLIQUEZ (2015), p. 299-302.

263. Cf. supra, p. 374.
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précisé qu’ils sont de lin ou de chanvre  265 désignent des sutures, avec la
même signification que les ἀγκτῆρες 266.

Outre le verbe  εὐνουχίζειν qu’il emploie aussi 267, Apsyrtos appelle les
deux  méthodes  de  castration  qu’il  expose  par  deux  termes  différents,
καρυδοῦν (d’où καρύδωσις dans le titre de B) pour le κτῆνος, « bétail » 268 et
ὀρχοτομία, ὀρχοτομεῖν pour les chevaux 269.  Quant aux instruments, la liste
établie  par  Franz  Simon 270 n’est  pas  close :  s’y ajoutent  la  διαστολίς ou
διαστόλιον, qui permet, en cas de παρωτίς (gonflement à la jonction de la
tête et du cou qui provoque une induration au niveau de l’oreille) de tenir
écartées  les  mâchoires  du  cheval  pour  introduire  une  sonde  appelée
διωστήρ 271 enduite de miel, la  σαρκολαβίς, « pince à chairs » utilisée no-
tamment  lors  de  l’excision  des  écrouelles 272,  l’ὠτολαβίς,  littéralement
« pince à oreille », mais qui sert ici lors de la castration 273. 

Apsyrtos est très conscient de la spécificité de cette terminologie ; l’at-
testent les nombreux λέγεται δέ, ἐξ οὗ λέγεται, ἃ (ἅτινα) λέγεται, λέγονται,
λεγόμενος,  καλοῦσι,  καλοῦνται introduisant  ou  accompagnant  tel  ou  tel
terme particulier 274.  

Travaillant dans le cadre des légions, Apsyrtos est en contact avec des
Romains : il n’est dès lors pas surprenant que son lexique comporte maints

264. Le terme ἀντίπορπος, attesté uniquement dans ce contexte, chez Apsyrtos (B
24.1 ; CHG I, p. 121, lg. 13 [repris par Hiéroclès B 24.2 ; CHG I, p. 121, lg. 23] et M
182 = B 26.4 ; CHG I, p. 125, lg. 25 - p. 126, lg. 1) est défini comme « séton » dans le
LSJ et « suture » dans le DGE (consultés sur le site du TLG). Il me semble que ce terme
fait référence aux trous dans la peau qui doivent être percés au bistouri à l’emplacement
précis où seront introduits les πόρπακες.

265. M 52 = B 2.5 ; CHG I, p. 15, lg. 22 et s. M 152 = B 99.1; CHG I, p. 341, lg. 10
et s. M 207 = B 47.1 ; CHG I, p. 222, lg. 1 et s. Sans précision de la matière : B 50.1;
CHG I, p. 226, lg. 22 et s. M 150 = B 71.2; CHG I, p. 279, lg. 21 et s., où ἀγκτῆρες et
πόρπακες sont clairement synonymes.

266. Cf. Fr. SIMON (1929), p. 27-28 et J. BENEDUM (1970a), p. 45-47, ID. (1970b),
col. 376-377 et K.-D. FISCHER (2006), p. 220, sp. n. 69.

267. B 20.5 : CHG I, p. 97, lg. 21-22.
268. M 1044 ; CHG II, p. 100, lg. 20-21 ; B 99.6; CHG I, p. 343, lg. 1-2. Cf. supra,

n. 160.
269. M 105 = B 20.4 = CHG I, p. 97, lg. 18. M 124 = B 52.2 = CHG I, p. 230, lg. 7

(repris par Hiéroclès,  B  52.6 ;  CHG  I,  p. 232, lg. 2). M 152 =  B  99.1 et 3 ;  CHG  I,
p. 341, lg. 5 et p. 342, lg. 4-5 et 8-9.

270. Fr. SIMON (1929), p. 36.
271. M 114 = B 16.2 ; CHG I, p. 89, lg. 18-20. Cf. L. BLIQUEZ (2015), p. 143.
272. M 105 = B 20.2 ; CHG I, p. 96, lg. 10 et 13. Cf. L. BLIQUEZ (2015), p. 237.
273. B 99.1 ; CHG I, p. 341, lg. 9. Cf. L. BLIQUEZ (2015), p. 238, n. 668 et p. 249 ;

terme pointé par G. BJÖRCK (1932), p. 78, qui suggère la correction ὀστολαβίς.
274. Par exemple M 568 = B 26.27 ;  CHG I, p. 134, lg. 21-22.  M 571 = B 36.2 ;

CHG I, p. 195, lg. 7-8. M 569 = B 46.1 ; CHG I, p. 220, lg. 12-13. M 901 = 77.2 ; CHG
I, p. 293, lg. 24 - p. 294, lg. 1. 
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vocables latins 275. Plusieurs fois aussi, il précise l’appellation latine d’une
maladie,  comme il  le  fait  pour une  plante telle  la  mauve  276.  Il  a  proba-
blement traduit du latin la recette intitulée ἀμβλάμουλα, dont un ingrédient
est de la poix du Bruttium, preuve si besoin en était de son ancrage ita-
lien 277.

Ἔστι δὲ τὸ πάθος ὃ καλοῦσιν οἱ πολλοὶ μᾶλιν,  τινὲς δὲ κατάρροῦν,
Ῥωμαϊστὶ δὲ σουμπέριον. Ἔστι δὲ τῇ ἀληθείᾳ ἀρθρῖτις 278.

C’est  la  maladie  que beaucoup appellent  morve,  certains  « catarrhe »,  en
latin suspirium. Il s’agit en réalité de la <morve> arthritique.

Ῥεύματα ἐμπίπτοντα εἰς τὰ γόνατα, ἅτινα ῥωμαϊστὶ λέγεται φλέμινα, οὐ δεῖ
τέμνειν.

Il ne faut pas inciser les fluxions qui surviennent aux genoux, qui sont ap-
pelées en latin flemina.

Bel  exemple  des  aller  et  retour  entre  le  grec  et  le  latin,  le  terme
φλέμινα / flemina,  qui provient au départ du grec  φλεγμονή, est perçu ici
comme un terme latin 279.

Ῥεύματα ἐμπίπτει εἰς τοὺς πόδας, ἅ τινες εἶπαν χίνδρας Μ /εἶπον σείρας Β,
ἕτεροι δὲ χίρματα Μ / χιράματα  B.  Ἐξ οὗ λέγεται λεπρῶσιν οἱ πόδες Μ /
σειριᾶν τοὺς πόδας B (λέγεται δὲ Ῥωμαϊστὶ σουφράγινα) 280.

Des  fluxions  surviennent  aux  pieds,  que  certains  ont  appelées  chindrai
M / seirai  B, d’autres  chirmata M/ chiramata B. On dit alors que les pieds
sont squameux M / atteints de seirai B (en latin, on dit soufragina) 281.

Le terme σουφράγινα transpose le latin suffragines, et cette expression
est  utilisée ici  à  propos de la  maladie,  qu’on peine à identifier.  Le  latin
suffrago  désigne initialement une zone du pied du cheval,  le jarret,  puis
dans les textes vétérinaires, le pli du paturon  282 ; c’est dans cette acception
qu’Apsyrtos l’utilise pour indiquer le lieu de la saignée désigne soit le jar-
ret, soit la zone du boulet et du paturon.

Περισσώματα δὲ λέγεται,  ὃ Ῥωμαϊστὶ καλοῦσι φαλκίνινα.  Εἰσὶ δὲ ἐκβολαὶ
ἐν τῷ σώματι ὅμοιαι δοθιῆσι καὶ μείζονες …

275. A. MCCABE (2007),  p. 142-144.  V. GITTON-RIPOLL (2012) (chez qui il  faut
faire remonter les accents de certains mots grecs au nominatif).

276. Cf. supra, p. 360. 
277. M 835 = B 130.13 ; CHG I, p. 403, lg. 16-17. Cf. supra, p. 378.
278. B 2.1 ; CHG I, p. 13, lg. 21-23. J. N. ADAMS (1995), p. 300-302.
279. M 125 = Β 51.1 = CHG I, p. 227, lg. 17-18. K.-D. FISCHER (1977), p. 108-109

et ID. (1979b). J. N. ADAMS (1995), p. 243-247.
280. M 124 = Β 52.1 ; CHG I, p. 229, lg. 18-21.
281. M. SKUPAS (1962),  n° 102,  p. 49-50.  K.-D. FISCHER (1977),  p. 107-108.

A.-M. DOYEN-HIGUET (2013), p. 52-53.
282. P.-P. CORSETTI (1982b) ; J. N. ADAMS (1995), p. 408.
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On parle d’« excrétions » pour ce que les Romains appellent  farcimina. Il
s’agit d’éruptions sur le corps, semblables à des clous et plus grandes 283…

Le terme  farcimen,  « saucisse,  boudin »,  a donné son nom au farcin,
manifestation cutanée de la morve 284. Échouant à transposer exactement la
métaphore en grec, Apsyrtos décrit la maladie.

Sources citées
Parmi les sources écrites nommées par Apsyrtos, les plus anciennes sont

Simon d’Athènes et Xénophon, cités quand il aborde des questions d’hippo-
logie 285, puis le grand Magon de Carthage  286, plus récents, sans qu’il soit
possible de situer avec précision ce dernier (IIIe ou IIe s. av. J.-C. ?) ni d’éta-
blir si le vétérinaire les a consultés directement ou non, et enfin Eumèlos,
qu’il présente comme un « grand hippiatre » 287 et qui est cité à trois reprises
dans  les  fragments  conservés, une  fois  à  propos de  la  morve,  deux fois
concernant la saignée 288.  Il  a été généralement admis jusqu’à récemment
qu’Eumèlos, se situait entre Columelle et Apsyrtos  289. En dépit de simili-
tudes indéniables, il est malaisé d’exclure une source commune et d’établir
si Eumèlos a, comme on l’a généralement considéré jusqu’ici à la suite de

283. M 71 =  Β 96.3;  CHG  I,  p. 327,  lg.  17-19.  Cf. Mul.Ch.,  42  (éd.  E. ODER
[1901], p. 16, lg. 18-19).

284. K.-D. FISCHER (1977), p. 108-109. J. N. ADAMS (1995), p. 297-300.
285. B 115.1 = CHG I, p. 372, lg. 13-16.
286. M 59 = B 33.8 ;  CHG I, p. 168, lg. 18 et s.  De sanitate sunt conplura, quae

exscripta  de  Magonis  libris  armentarium meum crebro  ut  aliquid  legat  curo,  écrit
Varron à propos des bœufs (R.R., II, 5, 18 : éd. Ch. GUIRAUD [1985], p. 49) : l’aspect
vétérinaire était développé dans le traité de celui que Columelle considérait comme le
rusticationis parentem (I, 1, 13 ; éd. R. H. RODGERS [2010], p. 12, lg. 22-23), ce que
confirme  Apsyrtos :  Τὰ δὲ περὶ τοὺς βόας συμβαίνοντα πάθη καὶ τὰ πρὸς αὐτὰ
βοηθήματα ἄριστα γέγραπται Μάγωνι τῷ Καρχηδονίῳ τῇ Φοινικί<δι> διαλέκτῳ καὶ
ἄλλοις δὲ γέγραπται … (M 916 ;  CHG  II, p. 90, lg. 18-21). Sur Magon de Carthage,
voir éd. F. SPERANZA (1974), p. 75-119 ; J. HEURGON (1976), éd. J. HEURGON (1978),
p. XXXII-XXXVI et W. SUERBAUM et al. (2002).  

287. Cf. supra, n. 111.
288. M 13 = B 2.7 ;  CHG I, p. 17, lg. 9-10 (point d’accord). Il ne me semble pas

assuré que les lg. 11-12 soient une citation d’Eumèlos comme l’ont compris E. Oder et
K. Hoppe ; une telle déclaration serait bien dans la manière d’Apsyrtos : Τῆς δὲ ξηρᾶς
μάλεως οὔτε ἐγὼ ἰατρὸς οὔτε ἄλλος οὐδείς · ἐγὼ δὲ τὴν αἰτίαν δηλώσω ὅτι ὁ πνεύμων
ῥήγνυται πρὸς τὴν πλευρὰν καὶ ἔστι πλευριτικός.  « De la morve sèche, je ne suis pas
médecin ni personne d’autre. Moi, je vais en indiquer la cause : le poumon est déchiré
au niveau du côté et il est “pleurétique” ». M 170 = B 10.1 ; CHG I, p. 56, lg. 17 et s.
(point d’accord). M 74 = B 10.3 ; CHG I, p. 57, lg. 23 et s. (désaccord).

289. Cette chronologie a été récemment bouleversée par V. GITTON-RIPOLL (2018),
p. 136-142 (enchaînant les hypothèses,  l’A. envisage au terme de son cheminement
qu’Eumèlos soit une source de Magon de Carthage !) et EAD. (2019), p. LII, n. 164. 
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Max Ihm 290, directement puisé à Columelle. Il  est  a fortiori plus difficile
encore de tabler sur des emprunts d’Apsyrtos à Columelle  291. Pour autant, il
ne  me paraît  pas  raisonnable  de  tirer  des  conclusions  inversant  complè-
tement  la  chronologie  sur  la  base  des  hypothèses  et  supputations  que
peuvent inspirer des comparaisons nécessairement limitées,  alors que des
traités plus anciens, comme celui de Magon traduit en latin, puis en grec, ne
subsistent que des fragments, et que tous ces textes sont tributaires d’une
tradition dont le moins qu’on puisse dire est qu’elle ne les a pas épargnés. 

Les noms de deux des personnages cités dans les recettes d’Apsyrtos se
lisent ailleurs, mais l’hippiatre ne précise par leur toponyme, et il est hasar-
deux d’en tirer argument pour sa datation.

‒ Antoninos a été identifié par Marie-Hélène Marganne avec Antoninos
de Cos, cité par l’ophtalmologue de l’époque augustéenne Sévérus  292,
mais peut-être bien antérieur, et dont un autre fragment serait pré-
servé par la Collection d’hippiatrie grecque 293. 

‒ Ainsi  que  l’avait  déjà  signalé  Gudmund  Björck 294,  le  remède  de
Xénocrate repris par Apsyrtos se lit également chez Galien, quoique
avec  plus  d’ingrédients 295 :  il  est  possible,  mais  non  avéré,  qu’il
s’agisse de Xénocrate d’Aphrodisias, que les indications de Galien
permettent de dater de la seconde moitié du Ier s. apr. J.-C. 296

290. M. IHM (1892), p. 7-9 ;  CHG  II,  p. VIII-IX ;  G. BJÖRCK (1932), p. 56, reste
prudent. E. BEAUJARD (à paraître), a repris et analysé tous les éléments du dossier sans
arriver à une conclusion tranchée.

291. Hypothèse  défendue  par  E. FISHER (1982),  p. 208  et  s.,  et  admise  par
J. N. ADAMS (1984), p. 29 et 30.

292. Ophtalmologue de l’époque augustéenne. Cf. M. WELLMANN (1923) et M.-H.
MARGANNE (2017), p. 115 et 119. 

293. M  237 ;  CHG  II,  p. 48,  lg.  6-8.  Une  autre  composition  cicatrisante
d’Antoninos est transmise dans la recension  D  (8.4 ;  CHG  II, p. 136, lg. 14-19). Cf.
M. WELLMANN (1894), et récemment l’édition traduite et commentée des huit fragments
connus par M.-H. MARGANNE (2017). 

294. G. BJÖRCK (1944), p. 11. 
295. M 245 ;  CHG  II,  p. 49,  lg.  1-3. Recette  citée par  Galien,  De compositione

medicamentorum per genera libri VII, V.14 (éd. C. G. KÜHN [1821-1833], 13, 1827,
p. 846, lg. 13 - p. 847, lg. 1).

296. Fr. KUDLIEN (1967). C. NISSEN (2009), p. 285-286 (voir aussi p. 165 et 319) et
A. TOUWAIDE (2002),  qui n’envisagent comme pharmacologue de ce nom que le seul
Xénocrate d’Aphrodisias, connu spécialement pour ses remèdes aux ingrédients sou-
vent peu ragoûtants tirés du corps humain et des animaux, et auquel Galien ne ménage
pas ses critiques (De simplicium medicamentorum facultatibus libri xi, VII, Προοίμιον
et X.1 : éd. C. G. KÜHN [1821-1833], 11, 1826, p. 793, lg. 13 et s. ID., 12, p. 248, lg. 8
et s. Il est plausible qu’il soit le personnage mentionné sous ce nom (mais n’y en a-t-il
qu’un ?) par Pline l’Ancien, et régulièrement signalé comme medicus par la table des
matières, dans les livres de l’Histoire Naturelle relatifs aux remèdes. Dans les derniers
livres est cité, avec la précision Zenonis ou Ephesius, un autre Xénocrate, auteur d’un
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Quant à l’Azanite (« l’habitant d’Azanoi » 297 ?), qui donne son nom (ἡ
τοῦ Ἀζανίτου)  à  un  des  nombreux  remèdes  empruntés  par  Galien 298 à
Héras 299, et que Max Wellmann considérait comme un médecin  300, aucun
élément  ne  permet  de  savoir  si  c’était  vraiment  le  cas.  Les recensions
hippiatriques M et  B  transmettent  successivement  la  « Kurzrezept » et  la
« Vollrezept » 301,  intitulées  respectivement  ἡ τοῦ Ἀζανίτου et  Πρὸς τὰ
κακοήθη πάντα ὁ Ἀζανίτης μέγας,  l’adjectif  semblant  ici  se référer  à  la
version longue de la recette 302. Cette composition est connue par le papyrus

traité  sur  les  pierres,  qu’on  situe  sous  le  règne  de  Néron  (K. ZIEGLER [1967],
M. ULLMANN [1974]  et  Chr. HÜHNEMÖRDER [2002]).  Une  citation  de  Galien  (De
compositione medicamentorum per genera libri ii, I.16 : éd. C. G. KÜHN [1821-1833],
13, 1827, p. 439, lg. 11 et s.) a suscité des doutes quant à la datation de Xénocrate, sup -
posé d’Aphrodisias : le médecin de Pergame y cite littéralement (κατὰ τήνδε τὴν λέξιν)
ce qu’il a lu chez Héras (de Cappadoce ?), lequel, à propos d’un emplâtre, évoque un
Xénocrate qui l’a utilisé avec succès. C. FABRICIUS (1972), p. 226 (cf. aussi p. 183-185
et 242-246 sur Héras), et à sa suite P. BURGUIÈRE et J.-M. JACQUES (1980-1981), p. 7,
considéraient que, vu la datation envisagée pour Héras de Cappadoce (fin Ier s. av. J.-C.
- début Ier s. apr. J.-C.), le Xénocrate cité par ce dernier était nécessairement antérieur à
la datation admise sur la base des indications de Galien pour Xénocrate d’Aphrodisias
(cf.  infra, p. 393). Dans ce cas,  Galien citerait  au moins  deux Xénocrate  différents
(indépendamment du deuxième scholarque de l’Académie évoqué dans le De methodo
medendi libri xiv, I.2 : éd. C. G. KÜHN [1821-1833], 10, 1825, p. 9, lg. 15). Mais le pro-
blème se corse du fait que la datation d’Héras (en admettant qu’il n’y ait qu’un seul
médecin de ce nom) fait, elle aussi, débat : selon Fr. KUDLIEN (1976), p. 713, Héras
n’est pas antérieur à Dioscoride et se situe donc vers 50 ou 70 apr. J.-C., ce qui rendrait
en définitive compatible la datation du Xénocrate que Galien cite via Héras avec celle
de Xénocrate d’Aphrodisias.  Cf.  M. HAARS (2018),  p. 462,  où l’alternative est  clai-
rement énoncée. Ma gratitude aux très secourables Klaus-Dietrich Fischer et Alessia
Guardasole dans l’appréhension de cet imbroglio, où le terrain est d’autant plus mou-
vant que ne peuvent être exclus les cas d’homonymie quand les toponymes ou autres
précisions font défaut.

297. Ville de Phrygie située à proximité de la localité turque de Çavdarhisar. Cf.
Strabon, XII, 8, 12 (éd. Fr. LASSERRE [1981], p. 140). 

298. Sur les emprunts de Galien, voir A. GUARDASOLE (2015b).
299. Cf. supra, n. 296.
300. Cf. M. WELLMANN (1896b), col. 2640. M 1052-1053 = B 130.126-127 ; CHG

I, p. 424, lg. 7-16. Chez Galien, De compositione medicamentorum per genera libri vii,
V (éd. C. G. KÜHN [1821-1833], 13, 1827, p. 784-785 : Ἡ τοῦ Ἀζανίτου πολύχρηστός
ἐστι καὶ ἔνδοξος.  Περὶ αὐτῆς δὲ γράφει Ἥρας οὕτως.  La composition de l’emplâtre
émollient (μάλαγμα) est la même que celle de la première des deux recettes du CHG ;
en tête des explications détaillées qui suivent, se lit la même indication que dans la
seconde recette du CHG : Ποιεῖ πρὀς τὰ κακοήθη πάντα. 

301. Cf. C. FABRICIUS (1972), p. 24-30.
302. Je remercie Klaus-Dietrich Fischer d’avoir attiré mon attention sur cette possi-

bilité et de m’avoir signalé le médicament appelé Διοσπολίτης (littéralement « l’habi-
tant de Diospolis », Diospolis étant le nom de plusieurs cités antiques, dont Thèbes en
haute Égypte,  Διόσπολις μεγάλη (K. SETHE et  al. [1903]  et  G. KAZAROW [1918]).
Oribase  fait  grand  cas  de  ce  médicament :  Eclogae  medicamentorum,  45,  7  (éd.

https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%87avdarhisar
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dit  « Michigan  Medical  Codex »,  daté  du  IVe s.  apr.  J.-C. 303,  Oribase 304,
Aétios 305, Paul d’Égine 306, tous postérieurs à Apsyrtos, qui est ainsi le témoin
le plus ancien. 

Un rôle crucial dans la tradition hippiatrique gréco-latine
Avant de se tailler la part du lion dans la Collection, Apsyrtos a inspiré

toute la littérature gréco-latine ultérieure, et en tout cas, en grec, Théomnestos
et  Hiéroclès  qui  le  citent,  sans  exclure  qu’y  puisent  aussi  Anatolios,
Hippocrate le vétérinaire et Tibérius, dont les sources ne sont jamais indi-
quées, du moins dans les fragments qui nous sont parvenus.

Apsyrtos était  un « ancien » pour Théomnestos.  Dans la préface que
préserve la traduction arabe effectuée vraisemblablement au IXe s. 307, c’est
notre  hippiatre  qui  est  présenté  comme  « le  premier des  anciens  vétéri-
naires » même si, dans l’absolu, il est évident qu’il n’est pas le premier à ré-
diger un traité. Eumèlos et d’autres sans doute l’ont précédé. Mais il  est
plausible  que  dans  le  premier  quart  du  IVe s.  apr.  J.-C.,  au  moment  où
Théomnestos écrit, Apsyrtos soit effectivement le plus ancien dont celui-ci
ait connaissance. Il est possible aussi que l’adjectif « premier » signifie ici
« le plus important ».

J. RAEDER [1928-1933],  VI.2.2,  1923,  p. 203,  lg.  37 - p. 204,  lg.  3),  Synopsis  ad
Eustathium, III, 193 (éd. J. RAEDER [1928-1933], VI.3, 1926, p. 115, lg. 9-18) et Libri
ad Eunapium, IV, 140 (ibidem, p. 497, lg. 1-12). Paul d’Égine en indique également la
recette (VII, 11, 32 : éd. I. L. HEIBERG [1921-1924], 1924, p. 305, lg 16-18).

303. Cf.  L. C. YOUTIE (1986), p. 135-139, avec une traduction commentée et une
comparaison des versions du papyrus, de Galien, d’Aétios et de Paul d’Égine. 

304. Oribase,  Eclogae  medicamentorum,  89,  7,  16  et  19 (éd.  J. RAEDER [1928-
1933], VI.2.2, 1923, p. 268, lg. 2-3 et 30 et s., p. 268, lg. 40 - p. 269, lg. 2) ; il propose
en alternance deux médicaments, τὸ τετραφάρμακον et τὸ Μακεδονικόν, tous deux déjà
préconisés par Galien, De methodo medendi libri XIV, XIII, 5 (éd. C. G. KÜHN [1821-
1833], 10, 1825, p. 883, lg. 3-5) et Ad Glauconem de medendi methodo libri II, II, 11
(éd. C. G. KÜHN [1821-1833], 11, 1826, p. 138, lg. 9-12).

305. Aétios cite le médicament sans en donner la composition au livre XVI (ch. 83,
lg. 41 : éd. S. ZERVOS, 1901 consultée en ligne sur le site du TLG : http://stephanus.tlg.
uci.edu/Iris/Cite?0718:016:241856).

306. Paul d’Égine, IV, 54, 1 et VII, 19, 6.  (éd. I. L. HEIBERG [1921-1924], 1921,
p. 380, lg. 27 et 1924, p. 376, lg. 13-15). Bien plus tard encore, une composition du
Dynameron  de  Nicolas  Myrepsos  (XIIIe s.)  est  intitulée  ἔμπλαστρος ἡ λεγομένη
Σ<ω>τηρίχου τοῦ Ἀζανίτου ἀφλεγμαντος παρακολλῶσα (Dynameron,  10,  27 :  éd.
I. VALIAKOS [2019],  consultée  en  ligne sur le  site  du  TLG :  http://stephanus.tlg.uci.
edu/Iris/Cite?9076:001:819422 : si  l’indication  fait  penser à  celles des auteurs  anté-
rieurs  mais  est  beaucoup  plus  développée,  la  composition,  qui  compte  aussi  plus
d’ingrédients, en est différente.

307. Éd.  S. SAKER (2008),  p. 28 ;  p. 64-65,  l’éditrice  doute  qu’il  puisse  s’agir
d’Apsyrtos parce qu’elle le situe au IVe  s. Cf.  R. G. HOYLAND (2004), sp. p. 153, et
C. DEWEZ et A.-M. DOYEN-HIGUET (2018), p. 294-295.
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On l’a  vu,  Apsyrtos évoque lui  aussi  « les  anciens »,  οἱ ἀρχαῖοι,  au
moins une fois 308.  Ils apparaissent deux fois dans les fragments grecs de
Théomnestos 309,  à  propos  de  la  morve,  Hippaios  de  Thèbes  aux  sept
portes 310 étant cité comme le premier, parmi eux, à avoir traité de la morve
arthritique  (μᾶλις ἀρθρῖτις),  et  concernant  l’ischurie :  Théomnestos  émet
des réserves très nettes par rapport aux nombreux « τεχνικὰ βοηθήματα »
préconisés par eux, leur préférant des méthodes plus douces 311. 

L’expression οἱ ἀρχαῖοι suppose un certain écart, assurément plus d’une
génération ou deux mais il est impossible d’évaluer avec précision combien.
En contexte médical, elle se lit déjà dans le corpus hippocratique  312, tout
comme οἱ παλαιοί 313, avec un sens similaire, semble-t-il. Galien (129-216)
oppose  explicitement  les  ἀρχαῖοι aux  νεώτεροι, « les  modernes »,  parmi
lesquels  les  médecins  du  Ier s.  apr.  J.-C.  siècle  tels  Archigène  et  Rufus
d’Éphèse,  sans  qu’on  puisse  établir  nettement  où  il  fait  commencer  le
deuxième groupe 314. Il utilise à propos de Xénocrate d’Aphrodisias dont il
vient d’être question (seconde moitié du Ier s. apr. J.-C.) l’expression κατὰ
τοὺς πάππους 315,  « du  temps  des  grands-pères » :  cette  précision  fait  a
priori entrevoir un écart de deux générations voire trois en l’occurrence : si
Xénocrate a effectivement eu son floruit vers 70, près d’un siècle le sépare
du floruit de Galien. Les ἀρχαῖοι remonteraient au moins aussi loin dans le
temps, sinon plus.

308. Cf. supra, p. 361 et 368.
309. M 33 = B 2.22 ; CHG I, p. 26, lg. 1. D 24.7 ; CHG II, p. 162, lg. 4.
310. Que  V. Gitton-Ripoll identifie avec  Eumèlos,  lequel  n’est  pourtant  jamais

présenté comme un ἀρχαῖος, ni chez Apsyrtos, ni chez Hiéroclès, qui ne semble y avoir
eu accès que via Apsyrtos et le cite sur le même pied que ce dernier ( B 9.5 ; CHG I, p. 
55, lg. 23-25. B 10.5 ; CHG I, p. 58, lg. 22-23).

311. D 24.7 ; CHG II, p. 162, lg. 3 et s. : introduction par l’anus d’ail ou d’oignons,
manipulation de la vessie (à laquelle s’oppose également Apsyrtos, cf. supra, p. 366).

312. De diaeta in morbis acutis, III, 1 ; V, 1 et XVII, 1 (éd. R. JOLY [1972], p. 37,
lg. 2-3 et 21-22 et p. 43, lg.4-5).  Coa Praesagia, 394, lg. 13 (éd. É.  LITTRÉ [1839-
1861], 5, 1846, p. 672, lg. 7).

313. De carnibus, 2, lg. 4 (éd. É. LITTRÉ [1839-1861], 8, 1853, p. 583) et Epistola
17, lg. 199 (éd. É. LITTRÉ [1839-1861], 9, 1861, p. 368, lg. 7).

314. Selon  un  passage  des  Commentaires  aux  Aphorismes  d’Hippocrate  (éd.
C. G. KÜHN [1821-1833], 18a, 1829, p. 7, lg. 10-11), la catégorie des « premiers mé-
decins » s’arrête  à  Érasistrate :  οἱ πρότεροι ἰατροί,  τουτέστιν ὅσοι πρεσβύτεροι τῶν
Ἐρασιστράτου χρόνων. 

315. De simplicium medicamentorum facultatibus libri XI, X, 1 (éd.  C. G. KÜHN
[1821-1833], 12, 1826, p. 248, lg. 10-11) : ἄνθρωπος οὐ πάλαι γεγονὼς ἀλλὰ κατὰ τοὺς
πάππους ἡμῶν. A. TOUWAIDE (2002)  comprend  πάππους comme « grands-parents »,
mais alors ils auraient été presque centenaires ! L’expression se lit aussi chez Athénée
de Naucratis, III, 26, lg. 30 (éd. G. KAIBEL (1887), I, p. 194, lg. 14), à propos du citron
« que personne ne mangeait du temps de nos aïeux », où l’expression n’implique pas
nécessairement une telle précision.
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Théomnestos,  seul  vétérinaire daté avec certitude,  était,  lui  aussi,  un
professionnel, qui exerça comme Apsyrtos son art dans le cadre de l’armée,
mais également dans les hautes sphères du pouvoir, puisqu’il accompagna
« ὡς φίλος » 316 en février 313, de Carnonte à Milan, Licinius, alors âgé de
plus de soixante ans, en vue du mariage de ce dernier avec Constantia. L’ex-
pression exclut une différence d’âge trop importante entre les deux hommes.
Tel  qu’il  est  heureusement  préservé,  le texte de la  traduction arabe  cor-
respond à un état du traité plus proche de l’original perdu que les fragments
grecs,  et  permet  de  prendre  la  mesure  des  emprunts,  considérables,  de
Théomnestos à Apsyrtos (fréquemment cité dans le texte arabe, alors qu’il
ne l’est qu’une seule fois en grec 317), même s’ils ne s’accordent pas tou-
jours. Cet écart entre ce que nous apprend la traduction arabe sur la dette de
Théomnestos par rapport à Apsyrtos, et ce qui ressort des seuls fragments
grecs, est révélateur du caractère aléatoire des conclusions qu’on est parfois
tenté de tirer dans le délicat dossier des textes vétérinaires grecs et latins.

Apsyrtos est aussi largement paraphrasé par Hiéroclès, qui n’était pas
hippiatre, mais juriste, et ne peut être situé avec précision : le terminus post
quem  constitué par  la datation traditionnelle d’Apsyrtos au IVe s.,  et  qui
amenait alors E. Oder à proposer une datation avant 500 318, n’est en effet
plus  de  mise.  Apsyrtos  est  fréquemment  cité  dans  le  traité  purement  li-
vresque, inspiré aussi d’autres sources 319, de celui qui se présente comme un
juriste lettré et avait doté ses deux livres de préfaces littéraires  320, faconde
qui lui valut peut-être de mieux passer à la postérité (et cela dès la recension
de la Collection transmise par le Londinensis Bibl. Sloanianae 745 321) que
ceux des hippiatres  de métier,  qui  seront pratiquement ignorés  de la tra-
dition  médiévale  occidentale :  c’est  essentiellement  par  le  biais  de  tra-
ductions latines de deux traités issus de la Collection, la reconstitution des
deux livres de Hiéroclès d’une part, l’Épitomé (qui, il est vrai, emprunte lar-
gement à Apsyrtos et Théomnestos) d’autre part, associés ou non, que l’Oc-
cident devait avoir accès aux textes hippiatriques antiques 322.

Du côté latin, Apsyrtos, qui fut manifestement traduit dans cette langue,
est cité et largement mis à contribution dans les trois compositions hippia-
triques  conservées,  l’Ars  veterinaria  de  Pélagonius,  la  Mulomedicina

316. M 319 = B 34.12 ; CHG I, p. 183, lg. 23.
317. C. DEWEZ et A.-M. DOYEN-HIGUET (2018), p. 295-296.
318. Position encore tenue par A. MCCABE (2007), p. 215.
319. A. MCCABE (2007), p. 234-237 ; A.-M. DOYEN-HIGUET (2006), p. 32-34.
320. A.-M. DOYEN-HIGUET (2002) et A. MCCABE (2007), p. 214-226.
321. A.-M. DOYEN-HIGUET (2006), p. 88-89.
322. K.-D. FISCHER (1999),  sp.  p. 131-135 ;  sur  la  traduction  de  Hiéroclès  par

Bartholomée de Messine, voir aussi A. MCCABE (2007), p. 239-244.
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Chironis, et les Digesta artis mulomedicinalis de Végèce 323, qu’on s’accor-
dait  jusqu’il  y  a  peu  à dater  toutes  trois  autour du IVe s.  apr.  J.-C.  Les
méandres  de  cette  transmission  complexe  n’ont  pas  fini  de  susciter  re-
cherches et controverses.

Anne-Marie DOYEN-HIGUET
UCLouvain - INCAL - CIOL

UNamur - PaTHs
anne-marie.doyen@uclouvain.be

anne-marie.doyen@unamur.be
 

323. K.-D. FISCHER (2020).
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